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Dw Journal tielvètiqUB, <r Vùcafton dès Let-

tris fier la Retraite, inférées dans les Mm4t 
Décembre 17J9. & d'Avril I74O; 

M E S S I E U R S 

5 AI vu âVec beaucoup de pîatfîc 
3c de fatisfa&iort , dans vos 
Journaux de Décembre & 
d'Avril, les Réponfes de deux 
Perfones d'Efpric fiir mon in. 
vitation à la Retraite. C'eût 

été grand dommage, que faute de faire le pré» 
mier pas de ma part, le Public eût perdu let 

M m 9 W!tt 



<çï6 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

belles chofes qu'a cette ocafion ces Mef-
fieurs lui ont dites, c mime à moi 

Si jufguà prenne, je n'ai donné aucun li
gne de vte à l\\uteur de la première Lettre 9 

la raifon , pour vous parler franchement, en 
fft , que je n*y ai pas vu ce que je devois 
y chercher: Ce qui néanmoins ne veut pas 
dire, que ce qui y eft, ne foit d3un grand prix 5 
<3c'que ce que j'y cherthois, ne s'y trouve pas • 

Je ne fuis pas moinj feniible non plus, à 
ĉe qu'il dit,'dans cettfe Reponfe, désavantageux 

'& de flateur fur mon compee, quoi que je 
'siVîe garde de me Patribuerp parce que je ne 
-fens que trop qu'il ne m'eft pas dû, & que pac 
tonfëquènt je ne dois l'envi&ger que comme 
un éfet de fa grande Politefle. 

Je fuis charmé de voir, que j'ai eu le botr-
heur de mt rencontrer, fur la Retraite 3c fur 
l*Amitié> a/ec ê̂  Idec^ d'u.i rlomme , qui 
penfe auiii j'iflt" , 5c qui a !e fjutiment auflï 
noble & auiii de icat, qu'il le témoigne dans 
fa Lettre. 

Il doit avoir ape ç j , dans la mienne , que 
)*ai distingué la Solitude de la Retraite, 5c que 
pour p^'if r a cette dernière, je ne précens 
pas me fequeftrer to t a fait du commerce des 
autres Hommes, encore moins d'y vivre 
$lans uneinadhon, qui me feroit devenir un 
fardeau inutile de la Terre. 

Jfc n'ignore pas ce que nous devons tous 
à 



Jjkh Société, Se à cet égaçd, mpn Sïftème n'eftj-
guère diférent dç celui de cet Auteur )udir̂  
çieq^ $ bî n iptentiooé, 3VJaj$ Jes.çirçonftanT. 
ççi où qou$ I\QUS trouvons l'up & l'autre ^ 
pourroient bien rĵ être pas. les mêmes, S'il] 
gi'étoi; permis.de li|i déveloper celle», dan;. 
Ipfquçlles il5a plû. ^ la Providence de me met-, 
tre, il c<^viendroiç faos, doute, que je n'a» 
girpis pan contre 19a Confcience,, en gourfuï-, 
vant le deflein, qpi q̂ e pprte ̂  la Retraite, de: 
1% maqiérç.que jç la indice; 4'autant quejç. 
(pis pt fuadé, que d%ns cette fjtuauon je pour
rais mieux remplir que dapj tput* autre,qe que, 
je Crois 4«voi^ à l'Etre Suprême, à mon Pro. 
çhain \à rooi mêmei comme j'e(pér,e d'en, 
donner la preuve, fupofë qHC je ijie détermw 
ge eqçore à cet Etat, $ que Dieu me dpnnp. 
îjfliis de Santé & de Vie , pour exécuter JJIOÇL, 
Clan, tendant à ces diféreptes.fins. 

Je félicite j en arendan', de tout mon Gœur, 
Cet eftimable Auteur» foc fon gçpérçux & judi
cieux d l̂Teio, qui tend d'un côté àemploiçç. 
les b,eauxXa'eos que DieuJui a dqnpé, à Tu*. 
tilité dij* Prochain j 3ç d'un autrç, a affûrep, 
fon propre bonheur, au ippiejn de la. tendre 
ljaifon qu'il fe propose de çoptra&er. Je 
foubaite , qu'il foiç aufli heureux Mans fofl 
choix , par rapprt à ce dernier point, qu'il 
paroit le mériter, Sç qu'en t vertu de la haute* 
y^ip que fa Lettre dpnne de lui » il P«rt 

M« î. «ompte^ 
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compter de l'être dan,* l'éxécutjon du priï 
jnier. 

Je lui ai une obligation tenGhfe pom- le 
Confeil qu'il me donne de chercher, comme 
lui, en Amitié , une Union durable, Se quj 
ne puiffe être interrompu* que par la Mort. 
11 eftinçonteftaùle, qu'un Confeil çft réputé 
falutaite, 3t donné en bonne intention, quan4 
pelui qui en éft l'Auteur, veut le fuîyre lui même. 
le ne fuis peut être pas trop éloigné d'en ptq^ 
fiter. Mais le Mariage eft une de ces <ibofes, 
auxquelles, comme un ancien Phjlofophe 1^ 
Remarqué, il éft quelquefois bon de (bnge* 
toute fa vie. C êft le Soulier d« n»011 b°si 
Ami fyratt' Il feut qu'il foit parfaitement a-
jufté à nôtife Pied, fans" quoi, ou il nousb}e{i 
fe, ou îl nous empêche d'avoir la démarche; 
ferme Se fû,re. 

si Hi$ mm «!pt» f»Vr*p«i * «www» Wfe 

Cet Etat, pour être heureux , demande une 
entière conformité du temperamment de de 1« 
façon de penfer Si de fentjr, entre deux Pet-. 
Tonnes quivoudroient s'unir paç-ce !ien ; çhor. 
Se, à eo juger au moins pa,r l'Expérience, très] 
dîfiçile à le rencontrer, & que par plus( 
d'une raifon . St. fur tout à l'âge oî> je fuis, 
j'oferois moins efpèrer qu'un, autre. 

Si une certaine Saifon rend, d'un côté, le 
Coût plus délicatôc plusdifjçile furie choix, 



| mefure que la Rtîfon aidée de fffrpérieà-
©e, fe fortifie ; on peut dire, que du côte otj 
Ce Goût pourroit enfin fe déterminer, tll* 
opere un obftade bien phis dificiie à furmoo-
$er,& qu'on peut deviner aifément? Que) 
Remède y a-t*il k cet inconvénient ? Qtfk de 
Ravoir plus ce* fortes 4c vuçi 14*0* cette 
«aifon. 

$9 Maigri tant £ Exempta qtt on pourroit ci-
» ^rr, dit un bel Efprit, * malgré celui de Mr. 
», de SENBTERRE , ce Courtifan a$(Jfifage que 
t» M' » J£ <^* ^ ^ nommé avec les Rgii ç£ let 
n Empereurs, / w /* /«// mérite d'honnête Hont-
i, i w , îrî /? taijfbit aller mollement à t*Amitié 
p 4**pe jeupe femme , qu'il avoit époufée fur fis 
„ vieux Jours ; fefiimerois beaucoup une rerfoit-
pe 9 qui dans un certain âge, aurait ajjes de força 
$Efprit, pour çonfervet fa liberté jufyfà la fa 
4u rejlç defet Jws. 

Si cependant je prenois encore le parti, que 
inon charitable Correfpondant me propote * 
j'oie dire, que ce ne leroit que pour tâches 
4e rendre parfaitement Heureuie Sç contente 
h Perfone avec laquelle je voudrois m'unir. 
Mais il faut s'y aider des deux côtés , £ avoir 
«n Vouloir & un Fouvojr d'égale force, pour 
tendre & pour arriver à ce but : Rencontre 
prefque aufli rare que le feroit celle de 
trouver un Phénix* Il faut donc y penjêr plus 

M m «4 4'wne 
t M. de Su EttcnuMMb, 



(bis avant que de s'einb ayquer : Le repenti* 
pourrait venir trop tard, $ je ferait fâché dç 
çi'y tromper, foie pour moi même, (bit pat 
rapprt à 1? Perfonne que te Ciel jpa,e dopueroit 
f n partage : Comme je ne cheicherois moa 
t>onheur que dans le fien , je ferois au défef-
poir qu'elle fut mslheureufe. 

Je conviens avec nôtre Auteui, n'en d& 
plaiie aqx Ames vulgaires qui peçfent autre
ment , quç ce n'eît quç d'une (Jniou conjuga
le entre dçyx Coeurs faits l'un pour l'autre ̂  
gué réfuite te (bu^çr în degré des avantages,. 
des douceurs & du bjonfreur, qu'une vérita
ble je tendre Amitié peut faire efpérer. 

Seloji un Homme daEfpritx * i/njefe£rûu-
ve plut dç vcritakle Amitié, finon çntre le Orpf 
gj* l'Ante, qui font à, moitié de %&cte & de ga}i\. 
On peut dirç fur ce Principe x qu'il eft pofli-
t>Ie que cette Amitié' fe rencontre dans les 
liens tfHivténée. tes intérêts, s'ils font bien 
çntendus> fcçit parfaitement les mêmes : l'uqe 
des deux moitiés eft a laaurrex ce que nôtre 
Corps eft â nôtrç A c e : Caeft une Unioft pref. 
qu*auifi Pkifique qu'elle eft Morale, quand 
elle eft cimentée par UA bon procédé ^ pM la, 
délicateffe du. fentiinent & & par lâ  Vertu. 
Une Amitié (ondée fur une certaine 0mp<atbiê  

fcr la conformité du Temperamment, fur 
Vfcflime % fuj 1% Vertu $ &, çu n̂ eme tem$ fqt 

Uft 
* Antonio gère*. 



Via» Intérêt réciproque» eft &os contredit 1̂  

Slus délicieufe & ta plus duraiJo * celle qu* 
ate le plus un an&ojir propre bien règle : Çll% 

$ft donc préférable à toute autre Amitié* Elfce 
pe peut être préfumée que dam Wnion Coi\-
jugale. Mais c'eû un malheur & un incoiy-. 
dénient % que f ai remarqué eo pkifieurs autres 
ocailoos de la vie » que ceux qui fe cheçc^eot^ 
& qui (è c<mvj£Çd{OJ,eat récip£oqueme&fe ^ qj% 
(ê rencontrent que rarement ou jamais * Ponç 
9e rien, dire d'uiae infinité d*autre* obllacles^ 
qui en celle, ci l'opofeot G fouvent au hon% 
fceur de deux Personne*, qui feraient pat&fc 
(errent ajforties dateurs. 

Que peut-on imaginer de plus auteur, que 
4e feretrouver à chaque moment foi-même, 

1 fans une Moitié digne de nous, de fe plaire 
l'un dans l'autre* par un parfait abandon mu
tuel? Ce mouvement réciproque, infpiré pal 
Une fi.mcére Eftim̂ e x fondée fur te dt&rent Méu 
rite de ce qu'on aime, par une vive tendrefie 
& par une entière confiance, ne peuvent que 
redoubler à force dç s*éxerxer. Le premier 
de ces mouvement donne de la vivacité au 
fecond^àcs'ileft mutuel t il ne peut qu'alleu-
çnaugmentant, & qu'opérer enfin une parfaite 
& confiante félicité* 

Qgftyp rare, que [oit le véritable Amoun* 
dit un Auteur &s plus judicieux, * il hft 

* M. de la Rochefoucauld 



f2» J0I»*4* HïtVET^aUI 
pîccrt tnqm W* k vfcitailf Amitié. La peiu 
ieiftloa de; cet Amcxuf,que cet Efprit déhcat 
juge pqflRb.le 9 ne faurô t fecre conçue, que Astx\% 
*xpe Union conjugale, bien {(Sortie. Les itfys 
y font légitimes ,* Mnterfct > sQ eft bien en
tendu , ce qui dépend de cet h<weu^ aflprtf-
ment, eft * comme je l'-ai dé a remarqué, tou
jours le même. L'intérêt le plus fen^k k 
^ne Ame bien née de délicate, eft de donueç 
* ço^t moment &. daas toutes les ocafions » 
* cette Moitié avec la quelle elle eft unie, d* 
nonvelles preuves de fa tendreffe , de foa eft^ 
pie 4 de & confiance i & plus on fait d'éfortç. 
de part & d'autre à cet égard, plus ^ bonhe^ç 
mutuel, qui en refaite, eft affûré. 

Le Plai/ir Je VAmptet çjt Pointer*, diç ce mente 
fa Conoifôur du Cœur humain. Ce p a£î# 
dans rUnton conjugale eft parf*it,toutes les fois 
qu'on eft perfuadé de la vérité de ce Principe i 
Quand ou le feut, il ire Éaut pas demander ^ 
fi l'on agit en conféquence. 

On pardonne tant qu'on ahne>3 dit encoc cet 
^sbîle Métaphifîçien en fentiment C'eft una 
(les marque? des moins équivoques d'un véç 
fîtable Amour * comme c'en eft une de 
I* famé du Cœur & de la jufteffe de l*Efc 
P/fc Vfy les foiblefïês irréparablement ata-
çfcée$ à la Conc t̂ioA humaine , un. intérêt 
réciproque $ fenfîble demande d'avoir éter
nellement cettç Maxime devant Us yeux erç 

Amitié. 
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^mideu 11 le dewnde ençp$e pkw d*P* \xUm 

pioq co,njug*lç, qui e$ uq noeud fadtffaLr 
fcle , que dans l'Àmaur volage, où le Cceu* 
*ft potrçr ^ordinaire en liberté, $ en £*! dç 
prendre (QQ parti quand il veut, 

î^ous ne devom pas noip imputer à m*-
fife de rendre Jjuftice aux bonnes qualité* d'il-
pe jfyrfopne, à laquelle nous fonurçe* gt%« 
fhés, parce que ptyre Amour $»aprey tfaq» 
ye foo, compte x alitant quelle* influent fuç 
cous. Mais il y, a de I3 grandeur d'Ame 4 
b̂jufrir en elle les défauts qui peuveut 001̂ 1 

ilefler, 6ç la Rs'fop veut, que nous les met-
tyops à profit, poitc cacher de nous rendre 
meilleurs nous menées. Qn ïinjkuit aujji hic^ 
dit le beau Génie, qî e je viens de citer % „ 
far les défauts des, */ti&s> tpepar k* bons Exem-
fies qu'ils mm dûment* Ceux de l imperftâiçn, 
fervent autant à npm, rendre pwfa&L, vue ttu% 
je ? habilité & de itt bertê. 

Comme cefaçt des Etres humMU*quis*unifJknt x 
dit Paiqiablé Madame de Lamrçert, lorne? 
^ncot de foî  Siècle & de (cm Sexe , H f**ï 
compter fin: ies défauts Je VHumankL On 
$Q}t Ji paffir Im. À Ùautre tien Jet ebofe* , 
fi Cm meut que l Amitié fiéfijle* U fiât 
Vtrttsçuoç evçcufc & fm$m* davantage, V<*-
mùè ordtyair$ me vmt jamais fi <h#rger d'au-

_ $un tort : lïAmitié délicate Us met fut fm 
Wqfie. Coûteras de peuvoto Épargner me ?*f-



f » 4 )OV-ftHAÇ HELVETLQ.UR 

jgç 4 cç> <?** »ai# tf/tfww/ , nom lui laîjjbns- fa 
ffaifir de nom, pardonner, ê? "Û«* /#/ éfargmn^ 
hi kwfc ê? ^ *<^ft ^ Pardon. 

Vouloir- des Amis fans> défauts, dit un autre 
Auteur des plus refpedUbles, * c**ft ne vouUif 
limer Perfidie. En. êfit, eft il parmi les Gens% 

vaifonables quelqutm qui It [oit ajjes. feu., pose? 
çrôtu, qu il n'ait point* de défauts 'i M fit ne 
Çen. croit pat exemt , peut il être ajjes injujle 
pur demander aux autres, qe qu'il eft bien af-
Juré de ne leur, pouvoir, rendre ? 

Hferoit a foùhaiter, conûpue cet Auteur »t 

que dans, les ocafions, ou les défauts £m Atigi, 
Je préfententt i nom, l'Amitié çrnfruntât le Baç? 
4eau de l'Amour. 

Ce Bandeau de l'Amour eft tout trouvé dans. 
que pat&ite Union conjugale. Il eft vrac 
qu'à travers ce Bandeau, on peut voir les>de* 
faut s l'un de l'autrei, mais quand on a l'ElJ. 
'prit & le Cçeur bien faits;, on ne ksfentpç'mt* 

QuNl me (oit permis de citer' encore ua 
Auteur % * qui a le fendment dilicat for cette 
Matière. Il y *> dit.il, une efpèce d'Amitié, qufc 
4 auffl fes, perfeiïms & fes imperfeèiipns ê 

comme &IIL dont je viens de parler. C'ejfc 
celle qui fe trouve entre un Mari & une Fem? 
ff*, lots qu'ils font- entrés fajis contrainte daifc 
k titoùM* » & i&k vivent en fanm InteÛir 

gmc± 
% 1& fe Saci Traiti de l'Aroiti*. 
% |$. 4e Ŝ  Ewcmond. De l'Amitic T» VI. p ïifc 
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.feflrt. fe/fe « <p**Zi[tf* <**/* A PÀmiiiéqki efi 
"entre le Supérieur & P Inférieur , puifqueles Loix 
'ont déclaré que les Femmes doivent confideref 
ieurs Maris comme leurs Maîtres, & que l'hon
nêteté des Hommes les oblige de ne recevoir des 
-témoignages de rejpe8 de leurs Femmes, que fout 
fen dèjjaifir auffi tôt, & dépendre d'elles par 
leur propre choix, comme elles dépendent d'eux 
far les -Lohc & par la Coutume*, Quand on vit 
enfemble de cette manière honnête, on efi dans 
un Commerce continuel d'Eftime : On goûte ce 
qu'il y a déplus délicat de la tendréfe: Un a le 
fkifir d? aimer & d'être aimé : On fe fait même une 
gloire de fin Amitié. Je crois que c*ejl ce mélan* 
ge de tendrçfje, ce retour d*EJiimâ, ou fi vous 
voulez i cette ardeur mutuelle À fi prévenir par 
4es témoignages oblige ans, en quoi confiée la Dou
ceur de cette féconde Amitié* 

Je ne parlerai. point des auttes plaifirs, qui 
ne le font point tant en eux mêmes, que dans 
rajfurance qtfils donnent de là parfaite pojfijfion 
Jes Gens que Nn aime. Ç> qui me fentble fi 
vrai , que je ne crains^ point de dire , que fi 
l'on efl ajj&ré de la parfaite tendreffe d'une 
Femme , on en peut Joufrir la privation aifèment % 
Ô§ qu'ils ne doivent entrer dans for re de l'A-
mtitié, que comme dis marques & des preuves 
qu'elle,ejl fans réjerve II *Jt vrai que peu de 
tiens font capables de la pureté de ces Jentimens. 

Je ne ferai point de Commentaire iur ce 
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que .je viens de raporter, ni ne poufferai pas 
plus loin mes propres Réflexions. Cette Ma
tière i en général, eft trop riche, pour être 
épuifée dans les bornes étroites, que je fuis 
obligé de me prefcrire ici; Brifoos dttaclà* 
dirai- je } à mon cher & premier Correfpon-
dans, & atèndons tranquilemcnt, l'un Si l'autre* 
ce que la Providence pourra avoir Ordonné à 
nôtre égard, par raport à ce dont il eft quef-
tion entre nous» 

j'en viejjs, MeJJJem i * ia Lettre de nôtre 
fécond & aimable Auteur. 

J'ai été charmé de toutes les richefles dé 
fon Efprit & de la beauté de fes feitimens, 
ainfl que de tout ce qu'il dit de vrai & dé 
fc.rtfé » fur la gène Se l'embaras t qui nous affiu 
jetirlènt dans un Monde où nous fommes 
contrains de vivre ; fur la mode» les préten
dues bienféances, la Coutume, l'opinion, les 
préjugés & tant de fortes de tracafferies qui y 
font inévitable^ ,• fur les ocupations pénibles 
& fouvent ftériles , les (oins onéreux, le 
danger de l'exemple, lès amufemens frivoles % 
qui nous cauftnt d'éternelles diilïpations, Se 
ne nous, laiflent pas le tems requis, pour ré
fléchie fur nos devoirs, & pour remplis nos 
obligations les plus indifptnfabies ,* fur totlt 
ce enfin, à quoi nous expofent les caprices, 
les paffiuns & la malice des Hommes, avec 
îciquels nous fommes forces de vivre, 

u 
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. je tf aî pas été moins édifié de Ce qutil dit 

& judiçieufejfcent * d'un autre côté * tant fut 
les iricjMvénièns, que fur le* avantages * le* 
douceurs & tes chacnies de la Retraite , & fus 
le piaifir >, qu'il y âuroit d'y pafler le reflto dé 
(es Jours avec un Ami complai&nt, tendre* 
Qdçle t éclairé & vertueux; 

Mai$ autant r que tobtel les belle! chofeè 
fctu'il noUa Fait fentip en traitant ces difëren* 
fit jets ; autant que, les 6get Réflexions qu'elles 
iui ont fait faire for d'auttes Matières des plus 
importantes , ont fait de vivei initpwffîons fut 
tnon Efprit ; inipreffiods qui rfy pouvoient 
produire d'autre ciet> que de me eoofietner 
clans ledefleia que j'ai fait fefctreVoJe, de pré
férer une douce A, agréable Retraite au çomerce 
bjtuiaut t inçoftpde & dangereux du Monde 

, où nôUs Vivonsi autant* dis»je, que tout ce 
%Ae cet aimable Ecrivain , nous met fi naive-
tpent & (i fpirituellement devant le» yeux , 
iffa tduçhé & frapé ; autant ai* je été mortifié 
4e voir*, qu'il oe me préfente cette belle per* 
f^djtiwe, que poux me préparer à tcouter dans 
le concluûoiv où il ttk vient, lb fort d'un 
bmtétky X qu'il, ne m* montre un bieaauffi 
d*ficaWe>û près de moi, que pour me faire 
fenfcir, que je ne puis efyérer d'fen jôu'lr. Mais 
CCKfiffiff, ûiiwancle Proverbe * à quelque diofé 
Malheur, eiUjoû, Je dois m'en confoler par 
*tte Réflexion, que fi d'un côté, il me privé 
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de ce bonheur, il m'évite d'un autre la cofl* 
fufion de lui faire apercevoir, qu'il fe feroit 
trompé dân« les idées qu'il a bien voulu coa-
tevoir d'un mérite & d'une étendue de ccu 
noiflances qu'afTuréftient je n'ai point. Atl 
moins je ne pourrois efpérer de le fuivré > que 
de fort loin dans ces hautes fpéculatiods, que 
vivant avec moi dans la Retraite, il fe prd. 
poferoit de faire > tant pour l'àmufeiftent, qitt 
pour l'augmentation de nos lumières, fuir tout 
ce que la Théologie a de plus fublinie> &qdé 
la Phifique a de plus profond. 

Mais fi le comerce du Monde eft û conta* 
gieUX t fi dangereux, fi incommode, fi peu 
aflbrti au Caradère de ceux qui penfent d'une 
certaine façon, que faut-il donc faire ? 

quid oportet 
Kos ftceic à Vulgo longé latè que temotos ? 

Il faut néceflairement revenir à l'idée d'une 
douce & agréble Retraite. Ceft la pefofée de 
celui qui nous fait cette demande, & qu'il ex
plique par ces beaux Vers* qui font peut être 
des mieux tournés qu'il ait jamais faits > de 
qui feront l'admiration de tous les Siècles. 

O Rus > qiiando Ego te àfpiciam ? Qaandoque licebit ' 
Hune Vctcrum Libns, mine iomno 6c incitions horis* 
Ducete fblhcitc jueufida oblivia vit». * 

0 ma petite Mai/on de Campagne, quand U 
revcrtfiijei Quand me ferai9il ferma d'alleï 

• Mira 81t. ru 
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goûter y tant dedans la le9ure des anciens Livre;*}* 
gf tantbt dans les bras de Voifiveti, & £tat , 
doux fomeil , le délicieux oubli de cette vie 
fatigante &? tumultueufe. 

Ceft dans cet éloignement de l'embara* 
du Monde & du tracas des Afaires, qu'on 
pourra, avec un ou plutîeurs Amis , prendra 
& Ton aife pour modèle , les ConverfationS 
folides qu'avoit autre fois nôtre Poète avec 
fes familiers. Voici comme il s'en expliqua 
lui même. 

Sernto ôritur non de viilis DôtritWve aîiehii : 
Nec malè nec non Lepot faltet : Scd quod magis ad noé 
Pcttlnct, & nefciiè malum eft, aguamu* : tftiiuone 
Divitiu Ho mines, an fint virtutc beatt : 
Quidvc ad amicitias , Ufus > re&umne ciahat nos* 
fet qus fit natura boni, (uranium que qoid ejus î * 

ïl ne fera plus àueRiov dès biens de CeMotU 
àt j de^ défit s qu'ils excitent, de l envie , de cru. 
tiquer'le tiers ç# le quart, des Spe&aclcs, dé 
ta Mode y du Jeu ruineux , de tous ces amufe-
mens jrhotes qu'on apelle Efprit, & quhnefont 
que fade puérilité. Ce feront des Sujets beau
coup plus importons, qui nota touchent de plui 
fris 9 & dont l'ignorance efi âangereufe , qui 
fourniront ample matière à nos Entretiens. Nom 
examinerons, fi ce font les Hickejfes *ula ?ertu9 

qui nom tendent heureux i fi c'ejl fur futilité 
N n feulé 

* Le *• $en&<fon. 
* Ibid, 
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feule t eu fur les agrément de PEfprJi & JM 
ffœur 9 qu'une vertueufe Amitié doit être fondée : 
Nous rechercherons la nature du bien , cette dté 
fouverain bien * de celui qui nous atend dam 
un autre Monde, & dont la conoijfance peut 
qnimér réciproquement le defir que nous devons 
evoir d'y parvenir un Jour. C'eft ainfi que |*aî 
crû devoir paraphrafer ces fix Vers d'HonAGB. 

lt s'enfuit naturellement de te que je viens 
de raporter , qu'on ne fauroit efpérer ce plai* 
Jïr, fi doux & fi utile, dans une Solitude abfoa 
lue ; auflï ai - je fait entrevoir dans ma préc 
miére lettre, que ce n'eft pas cette forte de 
Solitude que je cherche, en penfant à la Re
traite. 

Il faut être deux ou pkifieurs, pour adou* 
cir ce que cette Solitude a de rebutant & 
de contraire à la foible Nature de l'Homme. 
Mais que faut il penferfur le nombre en fait 
# Amis ? Vaut il mieux être deux ou plufieurs ? 
L'un & t*autre a fon bon côté & fes in-
convéoiens. 

L'Homme, difent certains Philofophe, ri*a 
i$a que trop de peine àfacorder avec lui même, 
comment facordcra-fil avec plufieurs 'i L'Union 
de deux Perfonnes efl le Chef Pauvre delà Na
ture , de la R&ifon & de la Fortune, qui concou
rent à la former : Si nous voulons la pouffer 
plus loin , nous courons rifque de nous égarer : 
Vunion d'un plus grand nombre efl une chimère : 
La vraie Amitié ne fottfre qifmt volonté entre 
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lis Amis: Il n'eft pas pefftble de tenir dans ce* 
if et quatre eu cinq Perfonnesz II efl à craindre 
que le cœur partagé entré plufieurs Devoirs ( Ç$ 
il y a en Amitié des Devoirs à remplir dort* 
la Retraite aujji bien que dam le Monde) ne 
faquite bien d'aucun *. Dans Pepancbemen* 
ePune Ame , qui fe répand univerfeBement fui 
tout y dit un autre bel Efprit, * les afe&iom 
diJJpées ne fatacbent proprement À rien. 

Eh parfaite Amitié y dit Montagne, ejlindi-
wfiblez chacun fe dorme fi entier afin Ami qu'il 
ne lui refie rien à départir entre eux\ au retout 
Ueji mari, qtfil nefiit double, triple ou ma* 
trufU, £# qu'il rfait plufieurs Ames & plufieurs 
Volontés, pur les conférer toutes à ce Sujet. Si 
deux de Ces Amis, continue t-il, en mime terne 
*demandoient a êtrefecourus, auquel couriez vous ? 
S'ils requexoient de vous des Ofices contraires* 
quel ordre y trouveriez vous ? Si l'un commettoii 
à vôtre fiience chofe qui fut utile à Pautre de fa-
voir, comment vous en démêleriez vous ? 

L'Amitié, dit Madame de Lambert ,* de» 
inonde une Ferfone entière, & fur tout dans là 
Retraite, ou ce fenttment là devient plus oecef-
faire & moins partagé. 

Mais il eft dificile, à ce que je crois, qu'une 
tendre liaifon fe contraâe, ou qu'elle fe çon. 
traâe d'abord, entre deux Perfonne* , que If 

N n i Jw-
* Voie* M. de Sa ci ?. 507. & futa 
» Mr. de St Evreraond. T. IV. *. U t . 
* Traité de l'Aoutic'. 
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liazard plutôt que l'inclination & la conoîC 
fance qui produit l'Eftime, auroit joint en* 
femble dans une Retraite : Elle exige par con* 
fequent les mènagemens les plus délicats. Elle 
demande tout au moins de la conformité dans 
leTemperamment, dans l'Age & dans le Goût. 
Le Savoir ou la Science feule, quelqu'étendue 
qu'elle foit <se fufit pas. Le Savoir ne fait 
qu'ennufer > quand il n'eft pas emploie à pro
pos. Là où il n'y a que du Çrec & du LStin , 
il ne fe trouve pour l'ordinaire qu'une humeur 
fombre , rude, opiniâtre & prête à contre 
dire. C'eft pourquoi mou aimable Corref-
pondant avoit raifon de citer dans fa Lettre 
ces deux Vers de BoiUau. 

C'cft peu d'être agréable 9c plaifant dans on Livre * 
il faut favoir encore & converfer & vivre. 

tl faut aportër de part & d'autre, dans la Re-
traite,une Ame belle &droite,une grande con. 
noiâance du Cœur humain, beaucoup d'utà-
ge du Monde, une circonfpedtion délicate 
dans le procédé, de la pénétration pour devi
ner mutuellement les caradères, beaucoup 
d'équité & de bonté d'Ame, pour fe rendre 
juflice, quoi qu'il nes'agifle que d'un corner-
ce du Cœur & de l'Efprit. 

La Guerre eft une des meilleures Ecoles, 
(oui former uo Efprit au véritable favoir vi

vre 
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vrej Ces égards il néceflaires, que par tant 
de raîfon on y doit avoir les un» pour les au* 
très, infpirent cette prudence , cette difcrè* 
lion , cette complaifance qui répandent tant 
d'agrémens fur le Commerce de la vie en géné
ral, & fur l'Amitié en particulier. Je n'ai ja
mais rien vu de fi aimable que les vieux Mi
litaires François , qui ont pat conféquent 
de l'Expérience , jointe aune belle Education 3 
& l'on peut dire à l'honneur de cette N r ion 9 
que le nombre n'en eft pas médiocre. 
. Souvent l'on aime à être feul dans la Re
traitée Q^and on n'y eft que deux Ami$, & 
«lue cela arrive à l'un, c'eft à l'autre k 
le deviner pour ne pas l'incommoder contre 
fon gré ; comme c'eft au premier à deviner à 
fon tour cette complaifance de (on Compa
gnon, & à lui en tenir compte. Ces péné
trations & ces délicateffes font rares. 

D'ailleurs l'Homme, & fur tout l'Homme 
penfif, celui qui eft dans le goût de la Retrai
te, eft naturellement lu jet à l'ennui & à tou
tes fortes de diftra&ions. La Lumière de 
l'Efprit le p'us vif & le plus pénétrant a fes 
Eclipfes» le Cœur le mieux fait a fes variai ions 
& fes défaillances. Qu'il eft dificile de fe 
foûtenir long-tems de part & d'autre dans 
cet état , quand on n'eft que deux ! * Avec 
toute la fimpatie d# Monde , dit le Philofo|>ha 
que j'ai déjà cité, tout le concert, toute Vin-

N n 3 ttMgcih 
* M 4c g. Enemond, T*IV. *. \iz> 
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ttlligence, P Amitié aura de U peine à fournit 
la cenfelation de P Ennui qu'elle fait naître, ££ 
/^r /?«* ̂ m/ /« Solitude. 

Une certaine inquiétude fuccède à la vtv*-
cité desempre0emens, l'ennui, l'indiférence^ 
le dégoût ia.(î»veat,& fi le Soleil fe couche, 
ou avant que Pop fe devine encore ici, ou 
avant que foa fç réyeiUe de cet afioupttfe* 
nient, fouventil n'y a plus de Remède. 

Qu'il me foit permis de faire ici upe Re
marque f que j'ai toujours jugée de? plus im
portantes , pat raport à PAmout conjugal, â} 
l'Amitié & à toutes fortes force» d autre* (un
ions, entre les Hommes. I t y a descaufe* 
innombrables t qui en ces oçafions, fenûble-
prient ou imperceptiblement, opèrent en eux 
la défiance & le dégoût. Si cefui qpi en efl 
ateint, ne s'en explique pas dans les premiè
res vingt quatre heures, c'eft un Chancre, qui 
en rongeant extérieurement fait toujours du 

Ï
rogrès,& quand une fois il fe manifefte au do-
ors & fait un certain éclat, il efl deyenu in

curable. 
Les inconvéniens dont je viens de parles 

font moins à craindre 9 quand on eft plufiçucs 
dans une Retraite: 11 s'en trouve toujours 
deux, qui font d'humeur de s'amufer l'un 
avec l'autre, & qui s'évitent par là la confu-
(ion de fentir, que pour le moment ils feroient 
à charge à un troifiéme, comme ils lui évitent 

celle 
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felte de leur (aire connoitre qu'il voudroité*. 
tre abandonné à lui feu!. Outre que quand 
pn eft plus de deux, chacuû coptribue de foi} 
icôté, par les richeftes qu il pofféde & qui ré-
fultent du (intiment, des çmoiflances & di| 
{avoir vivre , à un Trélor qui leur eft cornu p. 
ÎL tous, qui fait un total 9 dont chacun pyit 
jouir à plein en fon particulier, & qui répart-
ftroit fur une pareille Société, fi elle pour
voit fe former, des agrémens qui exciteroient 
la jaloufîe même des Etres au deflus de nous. 

Que cette Idée eft flateufe! Mais que celle 
qu'elle m'infpire en même tems eft trifte* 
fdèx qu'il faut s'écrier avec Horace, 

QUQ ipihi fprtuna > fi non çonceditui utt J 

Les deux Lettres de pies fpirituelf CorreC 
popdans • & l'expérience ne méprennent qira 
trop , qu'il faut renoncer à un bonheur, au* 
quel il y a fi peu d'aparence de parvenir ; 
| / faut fe 'refondre d'abandonner fropfptepient % 
# que l'on nefauroit retenir. 

Lafciat tofto quel chet eue tnqn fi pua, * 

Je prendrai mon parti là deflus, avec d'au
tant moins de peine , que s'il m'eft permis de 
déveloper ici le fond de mon Cœur , la Re
traite p'eft pas tout ce que je cherche. - J'ef-
time, que que quapd op fait trouver fon 
compte avec foi même, & fi l'on peut s'en 
^porter à ua fin Connoiffeur du Cœur hu-

ÎNTH 4 WW» 
* faflor £49* 
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inain *foule le trouve quand on veut ; on peut 
fe faire une Retraite 311 milieu du mouvement 
d'un Monde bruiant & tumultueux. Je puis 
«n parler d*au(tant plus pertinemment que j'ai 
pafle plufieurs Années de ma Vie , dans une 
des plus grandes Villes de l'Europe 1 comme 
dans un Hermitage. Rien de fi vrai, ni de 
{^touchant que ce que Y Horace moderne, 
l'incomparable Mr. de Canitz * nous dit fur 
cette forte de Solitude. 

Gleucfelig ift der Menfch, den cin begiuemes fcld 
Von hochmuth » wolluft, Geiz entfemt befchloflcn hal( X 

Detwelcher in fich felbft kan ein vergnuegcn finden, 
D u crnicht Ditech hat an frondes Gluck zubinden: 

Der Hcrrcn Gnnft swar hoch ; doch fiejheit htjhcr fçhâtztf » 
Der nient des Pbbels wahn zu feinen Richter fez t. 

Heureux celui qui dans Penceinte de fa Afal* 
fon paternelle fe tient également éloigné de ? Am
bition 9 de f Avarice & des fales Plaijirs > qui 
trouve en lui même un bonheur qu'il (ait rendre 
indépendant des Caprices de la Fortune ; qui 
ejlipte la faveur des Grands ; mais qui fait encore 
plus de cas de fa liberté, &? qui fait fefoujhraire aH 
Tribunal des opinions Ç# des fantaijîes vulgaires ! 

Mais enfin ii n'y a que Dieu feul qui puif-
fe être fufifant à foi même : Une Ame ten
dre & portée à l'Amitié ne iâuroit fepafler de 
quelqu'autre qui lui foit femblable. Ce n'eft 
donc pas tant après la Retraite, qu'après un 
véritable & bon Ami que je foûpire. 

Qu'il 
» Me de St. HvrCmond 
* Sut |a Cour & fut la Ville 
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Qu*il eft fâcheux pour moi, de ne pouvoifl , 

étaler ici', tout ce que les plgs grands Génies Je 
Fun& de l'autre Sexe, anciens & modérées , 
nous ont dit de plus fort & de plqs touchant: 
fur 1*Amitié, qirtls ont toujours regardée com
me le plus beau Fleuron de PHumani té, comme 
le fruit le plus parfait de la Société ! Que ne 
puis, je y joindre mes foi blés accens, & tirer les 
Hommes de cet affoupiflèment.où les jettent U 
funefte Ambition, le vil Intérêt, le frivole A-, 
muffement, & la pareflfeufe Indiference, qui les 
rendent infenfîbles à tous les charmes de cette 
Amiti^, & qui font autant d'obftacles au pen
chant qui pourrait leur faire rechercher lebiarç 
le plus précieux que Dieu ait jamais donne aux; 
Mortels ? Helas ! où font maintenant, }e ne 

s dis pas les framons & les Pithisu, ces deux 
célèbres Grecs , prêts à donner leur Vie l'un 
pour Fautre : Généreux éfort de rAmitié, 
qui charma tellement Data, ce Tiran cou-* 
roné, qu*il les pria de le mettre pouv tiers dans 
leur aimable Société ? Je ne dis pas, où eft 
un EttAamidas, qui par une noble confiance 
en foi même & en fts Amis , fit ainfi foq 
Teftament: (Je me fers des fermes de Mon* 
tagne) Je tigue a Aretheus de nourrir ma Mi
te ; à Charîxenus , de marie* ma fille \ & au 
C** que fun if eux vienne à défaillir f je fubjUtii* 
m fa fort celui qui furvivrç. Aretheus étant 

tréfajfi , 
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pèpafil quelques jours après Fouvertur? de cet 
Tejlarttent, Ce Charinenus nourrit çurieufement 
cette Mère, & de cinq Talens qu'il qvoit en, 
fies Bkns y il en donna deux & demi en Mariage, 
à une fienne Fille unique , & deux & demi fout). 
le Mariage ds la Fille <i'£udamidas , defquelkf 
il fit les Races en un même jour. La force M 
f/imitiè.( C'eft une réflexion judicieufe de ce\a\ 
que je viens ds citer ) fie ntontroit bien plus t% 
çhementy au fait d'Eudam'uhu, qu'en celui d* 
Charinenus. Je ne demande pas où fontceu^ 

y i penfent comme ce jeune fit fimple Soldas 
ont parle Montagne, qui interrogé par CJKUSJJ 

pour combien il voudrait donner un Cheval, 
far le moïen duquel il venoit de gagner e prix 
Je la Courfe, Çj' fil le voudroit échanger à. un 
]{oï(!ume, qui répondit, non certes, Sre; mak 
}>ten le laijjerois je volontiers, pour en aqusr'te uq 
Ami, fi je trouvoù Homme digne de telle alliance.^ 
Ces fortes d'Amitiés font trop fortes , pour 1$ 
Siècle abâtardi & corrompu où nous foromes» 

Je ne parlerai que des Sapions & des Leliui j 
dont un de mes aimables Correfpondaus ma 
réveille l'Idée ; caractères plus à nôtre portée, 
fi nqus avions le Courage afles grand, & l'Ame 
alfés belle pour les imiter. Quelle Education I 
Quelle élévation, quelle vivacité, quelle juj> 
tefle, quelle tendrefle , quelle deliçatefle dan» 
le fentiment S Quelle innocence dans leurs 
badiuages, jufqu'à ramaflèr des Coquillages. 



fur le bord de U Mer pour s'amuftr enfemble 1 
Vo^és jufqu'où l'Amitié fait deçeqdre uq 

Sand Ro i , * qui reçomaude Pafaire d'un de 
9 Amis à uq autre. Si fyciu nya point failli, 

ait i l , itôvre fe : 55/7 a, failli $ délivre le poufi 
^amour de moi; de quelque façon que ce foii 
jMrvrrJe, 

Ecoutons uq Philofophe Moderne fenfiblç 
& délicat eq Amitié. * VAmitUfàk^9 eji ÇQu* 
vrag de la Nature : & Amitié fais toute t* 
Douceur de nôtre vie, quarU l<i Julliçe avec 
putes fis rigueurs y 4 bien Je U peine 4 fair% 
nbtrç fîpeté. Si h Prudence ym fait éviten 
quelques maux, l'Amitié les foulage tom : Si h 
frmence nous fait aqufftk des biens, c'eji P4-
tnitiè qtfi m, fait goûter la itmffanee. Ave* vom 
befoin de Confeils fidèles, qui peut vom les don* 
ver qu'un Aryi 2 A qui confier vos Secrets , 4 
qui ouvrir vàtre Cœur, À qui découvrir votre, 
Ame% qu'à m Ami ? Et qttelle gène [croit Ce, 
fitre toujours rejferré en foi même, d& n?a,vt>fc 
que foi pour Confident de fes afahet & de fin 
plaiftri. Les Platjks ne fint plus plmfirs , dh 
qu'Us ne font pas communiqués. Sam la confiait» 
Ce £un Ami, la félicité du Ciel feroit ennutetth 
fi : Cefi la penfé* £im Ancien. 

V eji certain, dit ce Philofophe dans un au* 
%ts endroit^ * que la Nature a mis en m? Coms % 

quetqu* 
* Agefilai. 
* Mr. 4c St. Evrenwid. t.Ub p. i l l . 
* T. IV. P. 126. 
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quelque chofe d'aimant ( fi on le peut dire ) 
quelque Principe fecret dyafeHion\ quelque fond 
Ctché de tendfejje * qui s'explique & fe rend 
çomumcable avec le téw. Mais l'ufage »Vw <% 
été reçâ & autorifé par Us Hommes , qu^ autant 
qu'il peut rendre U vie plus trauquile ^? p /«* 
Uureufe. Cefi [ut ce fondement ^«*Epicur© 
i\i tant recomandée à fés Difciples ; que Cice-
ron nous y exhorte par fis Difcourt & nw yt 
convie par des Exemples î que Seneque, tout 
rigide & tout au fi ère qifH efi , devient àcun 
Ç§ tendre , aujfî tôt qsfïl parle de PAiniùi \ 
que Mootag<ae enchérit fur Séneque pq.r de* 
exprejfions plus animées j que Gaflendi explique* 
les avantages de cette Vertu, £$ dijpoftfei LeCm 

. teurs • wtayt qu'il lui efi fojjlble, à fe leê 
donner. 

Toutes les Perfinnes raifàmbtes \ tous les bon-
pètes Gens imitent en cela les Pbilofophes ; fur 
le fondement que f Amitié doit contribuer plu* 
qtiaucune antre chofe à notre bonheur. En a* 
Jet, onne fe détacherait point en quelque f çon 
dt fqi même pour s'unir à un autre, fi on n* 
frouvoit plus de Douceur en cette Union, qu* 
dans Us premiers Sentimens de P Amour propre* 
V Amitié des Sages m voit rien dç plus précieux 
quelle dans le Monde. 

Plus on avance dam U vfe9 dit PaîmabU 
Madame de Lambert, * { ^ fins on fent le be~ 

fm 
* Traite de l'Ami, te. 
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foin qu'on a de P Amitié* A mefute que la 
Bgijon fe perfectionne, que PEjprit augmente en 
delicatejfe, @ que le Cœur f épure-, plus lefen-
timent de t Amitié devient necejfaire. Dans tous 
des tems on a regardé F Amitié comme un dès 
principaux Préfens de la Vie. Cyefl un fentu 
ment <{ui ejt né avec nous. Le premier mouve
ment du Cœur, a été de s'unir À un autre Cœur. 

Après ces beaux Eloges de l'Amitié, l'Au
teur de cette Lettre fait voir en quoi elle con* 
lifte; mais pour garder>dans nôtre Journal, 
Ja variété que nous nous femmes preferite , 
nous renvoions à un autre Mois la fuite de 
ces Réflexions & la fin d'un Morceau * qui in-
terefle généralement. 

ECLAIRCISSEMENT 
Sur quelques prétendus Hç/?« de CAMPS DES 

HOMAJNS. 

ON lit avec beaucoup d'utilité & deplai» 
fîr les Mémoires de Utérature de l Aca

démie des Infcriptions & Belles Lettres. C'eft 
un riche amas de Recherches fouvent inté-
rtflantes, & toujours Cuvantes & curieufe*. 
Dès qu'il enparoitquelque nouveau Volume, 

\e 
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le Public le reçoit avec une efpèce d'avidité. 
Quoi que ces Mémoires me faflent autant d* 
plaifir qu'à aucun autre » cependant par quel-6 

que conttetems, ;e ine fuis trouvé un pett 
en retard dans cette le&ure. Le Totine X* 
de l'Edition de Paris, qui parott depuis plus 
d'une année, né m'eft parvenu que depuis 
quelques Semaines. On y voit une Diflerta* 
tion que Mr. l'Abé de Fontenu lut à l'Académie 
en 1733. fur quelques Camps cornus en Fronce 
fous le nom de CAMPS DE CESAK. * Il s'é
tend beaucoup fur le Camp de Péquigni fur 
la Somme , a trois lieues d'Amiens II croit 
que ce Camp eft véritablement ancien, & 
du tems des Romains. 

Après avoir établi Ton fentiment par divers 
fes preuves f il fe fait une objeâion fort na
turelle ; c'eft que les Boulevars de ce Camp 
font bien con&rvés, avec des fofles au bas i 
qu'il femble que l'Ouvrage n'étant que revè-
tu d'une gafonade, n'auroit pas pu fe main-
tenir G long-tems. Il répond à cela que quoi 
que ces Ouvrages ne fuffent que de terre, ils 
étoient conftruits avec tant d'Art, que cela 
les mettoit en état de réfifter à toutes les in
jures des tems & des firifons, 

„ C'eft, ajoute- ? il, dont nous font garans 
n les précieux reftes de plufieurs Monumens 
9I aufH anciens que le peut être le Camp de 
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5, ttejuigni, qui néanmoins fe font maintenus 
5, jukju'à préfent en affés bon état, fcntre 
iy ces Monumens n'admire-t.on pas encore 
n aujourd'hui dans leValais les anciennes For-
„ tifications du Camp de Galba, Lieutenant 
„ de Céfar, & ne voit on pas auiS mainte* 
,> nant avec furprife , entre le Lac de Genève 
„ & te Mont Jura une partie des Retran-
„ chemens que Céfar y fit élever, pour fer* 
*, mer aux Suifles le pafTage dans les Gaules ? 
9i Quoique ces Ouvrages furprenants naient 
„ été faits que de (impies levées de terre re-
$» vêtue de gazons, ils fe foutiennent nean-
it moins toujours, de manière qu'il faut en. 
, , cote bien des Siècle? » avant qu'on les voie 
*, réduits au niveau du terrein des environs. * 

Ce qui furprend véritablement les Gens du 
Pais , c'eft ce qu'avance Mr. PAbé de Vontt* 
nu » quand H donne pour il bien confervés des 
R*tranchemens qui leur font absolument 
inconus. U eft étonnant que cet habile An
tiquaire ait été fi mal rafonfcé, & qu'il ait ha-
gardé un fait auffi paradoxe , auffi douteux 
que réxiftence de ces deux Retranchement 

Pour premncer là défias avec connoiôan-
ce de caufe + pour pouvoir dire précifémenc 
fi les Retmnchemens du Camp de Galba Çub* 
jîfteot encore en partie, ou s'il n'en refte riea 
du tout , il femble qu'il faut commencer par 

y bien 
• î tg. 441. 
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bien fixer la pofition de ce Camp. 11 ini* 
porte avant toutes chofes de connoitre^U 
jufte l'endroit où il faut le chercher. Jsélet 
Céfar nous y conduira comme par la inain* 
Dès le commencement du Livre III. de fes 
Commentaires fur la Guêtre des Gaules, il 
nous dit que pour s'apurer le tranfport des 
Marchandifes d'Italie dans les Gaules, par les 
Alpes Pennines, OM le Grand St. Bernard, il 
envoia Galba, l'un de Tes Lieytenans, avec la 
XII. Légion, vers les Kantuates, les Vera-
grès & les Sédunoh, Peuples qui ctoient les 
Maitres du paflàge, & qui s'étendent dit-il $ 
dès les Frontières des Allobroges, & le Lac 
Léman le long du Rhône, jujques aux hautes 
Alpes * Cette fituation fe confirme par le ré r 

cit de l'expédition de Galba, qui n'aiant pu 
fe maintenir dans Ton Camp à O&oduxum » 
Bourgade des Feragres, nommée à préfent 
Martigni, fur la Rivière, de Dranfe , prit le 
parti de fe retier, parle même chemin, dé là 
chez les Nantuates, & des Kantuates chez le* 
AllobrogeSé 

Les Nantuates ocupoient clone pour le 
moins les Gouvernemens de Monthey & de 
St. Maurice dans le Bas. Valais, dès le bout 
fupérieur du Lac Léman, jufqu'au Territoi
re de Martigni. Leur lieu principal étoit St* 
Maurice, nommé autrefois Agaunuw, qui eu 
Langue Celtique fignifie un Roc. On fais 

que 
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que St. Maurice eft fitué au pié d'un Rocher 
qui reflerre fort le Rhône des deux cotez. Cet 
endroit étoit aiffli nommé autrefois Tarnada» 
L'Itinéraire d'Aûtonin, & la Table ou Carte 
de Peuringer lui donnent ce dernier nom. On 
Voit à St. Maurice une Itifcripcion dédiée à 
Augufte par les Nantuatts > qui ne permet pat 
de chercher ailleurs leur fituation* 

Pour ce qui eft des Veragres, Tite^Live let 
met comme Céfar à la gorge des Alpes tenni-
nes, * au pied du Grand St. Bernard. Leufi 
Capitale O&odurum eft félon les Anciens Itiné
raires à 12. Milles de Tarnada ou tfAgatu 
towiïi & àfcf. du Grand St> Bernard, Sum-
mo Penninb $ ce qui quadre parfaitement avec 
Martigni* que les Alemansapellent Martimck* 
On * encore une Vie de Saint Maurice, où 
Ce Canton eft parfaitement décrit, & te Bourg 
©pelle 08odurm9 de forte qu'on ne fauroift 
6'y méprendre. 

Au defiiis en remontant le Rhône qui fait 
Ici un Angle droit, étoient les Sédumù, qui 
font ceux de Sion. On voit fur le Mur Mé
ridional de la Cathédrale une Infcrïption» que 
la Comunauté dédioit auifi à Augufte. On 
y lit C1VITAS SfcDVtfORUM P A T R O -
NO. 

Après avoir déterminé le Paîs qu'ocupou 
tnt ces Peuples» revenons au Camp de G*/* 

* Til. LÎ¥. XXL si» 
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ha. Par la defcription éxade qu'en fait C^-
far, il paroit que ce Camp ocupoit la moi-
tic d'O&bdurum, & vraifemblablement, G. Pou 
en juge par la retraite des Romains > la par. 

0 tle qui eft en deçà de la Dranfc , nommée 
les lies d*Otan, que cette Rivière forme , avec 
le Rhône, quand elle fe déborde* Tout le 
terrain deçà & de là eft fort uni, & ce. 
pendant fort reflerré, par des Montagnes aflez 
proches, pour que Gçlba ait pu être ataqui 
inopinément, ou que de la Montagne qui do* 
mine le plus Martigni, les Veragret aient pu 
décocher des flèches jufques dans ion Camp. 

Un Savant de nôtre Ville, très habile An
tiquaire , alla fur les lieux, il y a environ 
deux ans, acompagné d'un de fes Amis, qui 
eft aufli un Homme fort intelligent. Ils 
Cherchèrent ce Camp avec toute l'exa&itude 
poffible, & n'en aperçurent aucune trace. Non 
contens d'avoir examiné la partie en décade 
la Dranfe$ ils vifitérent de même celle qui 
eft au delà, & toutes les deux eqfemble Pef, 
pace d'une bonne demi lieue, jufqu'à l'en* 
droit où la petite Valée de Martigni fait un 
Angle prefque droit avec celle qui mène au 
Grand St. Bernard. On ne voit de part & 
d'autre qu'une Plaine fi unie qu'elle va join
dre les Montagnes , non comme d'ordinai* 
te , en s'élevant peu à peu, mais par une 
ligne droite & horifontale, éfet à ce qui fem. 
fele, des inondations fucceffives de hDfanfi 

qui 
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qui ont aplani le Terrain, fie par conféquent 
éfacé tout veftige deCamp de Galba,(av tout au 
quartier d'Glrfff, plus fujet à l'inondation. Ces 
deux Meilieurs allèrent enfuite à Sion, & à leufi 
retour ils firent encore de nouvelles recher
ches avec quelques Chanoines de St. Maurice, 
& d'autres Perfones qui connoifloient bien le 
Pais} mais avec auffi peu de fuccès que la 
première fois& Voilà à quoi fe réduit le Camp 
de Galba y que Monfîeur l'Abé dcFontenu nous 
aflure qui excite encore aujourd'hui l'admira* 
tîon des Voiageurs. 

11 et oit neceflaire d'éclaircir ce fait,le Nom & 
la réputation de cet Académicien pouvant im-
pofer au Public* bi l'on relève ici cette erreur* 
ce n'eft point par la petite malignité du Cœuc 
humain, qui fe plait à trouver d'habiles Gens 
en faute $ ce n'eft point non plus pour pren
dre à cet égard quelque fupériorité fur lui* 
Je me garderai bieri de me méfurer avec do 
femblables Experts fur la Géographie ancien* 
ne , & encore moins fur ce qu'on apeile en 
général Antiquités. Je déclare humblement 
que je fuis fort novice fur ces Matières. Toui 
l'avantage que j'ai fur lui, fur l'Article en quefti.. 
on, c'eft d'avoir eu un bon Guide, tandis 
qu'il en a eu de mauvais qui font égaré. Ja 
de parle que d'après nôtre Savant, qui a été 
fur les lieux, & je ne fuis que (on Echo* 
Après un entretien fort déraillé fur la matière, 

O o a j'ai 
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j'ai taché de rendre exactement ce que je loi 
âi oui aire. 
Je viens ëcore de côfulter depuis £eu de jours, 

\in habile Commiflaire du Valais f qui a pafle 
-dans nôtre Ville. C'eft un Homme d'hfprit, 
& qui a pouffé affés loin l'étude de l'Hiftoire 
'Naturelle. Nous nous fommes entretenus 
fur le prétendu Camp de Galba, & il m'a en
tièrement confirmé le témoignage de nôtre 
>Ami Antiquaire. Il m'a dit qu'il a travaillé 
autrefois dans tout le Territoire deMartigm, 
qu'il en a mûrement examiné tous les envu 
tons , & qu'af%ément il n'y refte aucune 
trace de Camp > que les inondations à quoi 
te Pais eft fujet f doivent néceffairement les 
avoir éfacé depuis bien longtems > qu'un Cu
rieux aïant foui la Terre affès avant, & avefc 
quelque atention, il f a deux ou trois Années, 
remarqua fort diftin&ement dans la profondeur 
*jue l'oncreufa, cinq couches diférentes, qui 
marquoient vifiblement autant d'Inondation; 
fucceflives 5 qu'en général le Sol a été cons
idérablement exhauflé par-là dans tout ce Can
ton , & que l'on trouve quelquefois des Ma-
fures anciennes, mais fort avant dans la Terre. 

Voilà les éclairciffemens que l'on m'a fourni. 
Il n'eft pas inutile de tacher de découvrir fur 
quelles informations Mr. l'Abc AtFontenn a 
foutenu fi pofitivement le contraire. Les 
mauvais Guides qu'il a fuivi* peuvent être 

. ou 
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ou Gabriel*Simeoni, Antiquaire Florentin, 04 
Guicbenon, ou enfin Citftf qui nous a donna 
les Statuts de Brejfi. Ces Auteurs fe fonO 
égarés tous trois en cherchant le Païs des Nan^ 
tuâtes , & ils ont pris pour le Camp de Galba dea5 
Retranchemens qui en étoient bien éloignés. 
Simeoni crut avoir trouvé les Ntmtuates dans, 
le Bugei, & le Camp de Galba affés bien con
servé fur la route de Genève à Lion. Il eft. 
bon de copier Tes propres termes. „ Aïane 
„ (ouvenance , àiuil * , d'avoir fait mention, 
f , dans mon Livre des Observations Militaires , 
„ d'une Caftramétation faite par Galba , Lieu-
„ tenant de Gfpr, en la Valée que ledit 
^ Empereur décrit entre St. Maurice le 2fa-
, , «*<?//; & S/. Jr/iw le Vieux, que les Villains 
„ du Pais apellent la Motte des Sarrafins, j'en 
v vis encore les doubles Foflez, 3cJa Mafia 
„ de la Terre toute entière,,. U en donna 
enfuite la figure, qui eft à peu près circulaire, 
X̂ e mal eft, que ceçte Valée eft bien loin de celle 
que Céfar décrit. Quelque raport de St. Mauru 
Ce le Romain, avec St. Maurice en Valais, on 
de Nantua Ville du Bugei, avec les Nantuates * 
aura brouillé les idées du Voiageur Flortntin^ 
Il eft vrai qu'un Camp des Romains bien con-
fervé dans te Bugei , feroit preuve tout de 
çiême en faveur de Mr. l'Abé de Eontenu* 
$lais il eft fort douteux que ce Camp foit un 

O o 3 Ouvr^-
* Obfcivattons Antique» frç, jiî n i j$fc Ç*ç. Vi> 
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Ouvrage fi ancien. La Tradition le donne 
?vcc autant de droit aux Sara fins , qui de ta 
Provence ou ils s*étoient établis, vinrent (aire 
des Courfes jufqUes dans le Bugei. Le fentî» 
ment des Vrllains, c'eft à dire des Habitans du 
lieu , eft beaucoup plus vraifemblable que 
celui du Voyageur. 

Il naeft pas furprenaat que Simeonh s'y (bit 
mépris. Les Antiquaires de ce tems^là ne fak 
foient prefque que tatooer. 'Mais que dire 
de Gukbenorij célèbre fîiftorien& Géographe!: 
du Pa*s, qui vivant dans un Siècle plus éclairé % 

n'a pas laiifé de fe livrer fans réflexion à lit 
méprife de Sitneoni. Il nous aflùre de même % 

qtf entre St. Jean le Vieux, & St. Maurice le * 
Romain, on voit encore aujourd'hui uue Cajtra-
tpètation entière de Sergius Galba, lors cptit 
#lla faire U Guerre aux Nantuatois , Sedunoi* 
& Veragrois. * Si ces anciens Peuples rêve-
soient au Monde , ils feroieqt bien furpris de 
(e voir ainfi dépaïfës. 

Un troifiéme Auteur x encore plus récent * 
a comis la même faute, & a renchéri fur le* 
deux autres. Je parle de Collet, qui fefant 
de cette méprife une pofîtion x & réglant les 
limites fur ce feux principe, place les Nantua. 
tes à Nantudj les Yerogres aux VaUltywei, Se 
Jes Sèdunois dans la Mkhaille. * * Il e$ difi«* 

ciîe 
* tfiftoire de Frefle- & de Bugei. Paît,, h Ch. *. 
** Collet Statuts de Brefle, Çtç. 4ansUPeflmation con

tre le F. McnétacK. \$9Ï-

\ 
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cite de fe perfuader que Mr. l'Abé de Fontenit, 
ait voulu fuivre un (i mauvais Géographe. Il: 
feut même rendre jufticeàcet Académicien , 
qu'il place bien le Camp de Galba > & qu'il' 
reconoit qu'il faut le chercher dam le Valais 9 
mais par cela même ceux qui ont crû le! 
trouver ailleurs, ne fauroient lui, fcryir de: 
Çarans, 

Venons àj'autre preuve de ce favant Antk 
quaire, & voïons fi. elle fera de meilleur aloi, 
JSfr voit on pas aujfl maintenant avec fùrprife 9 
ajoute-t'il, exitre le Lac de Genève Çc? le Mont 
Jtpa 1 une partie des fytranchâmens que Céfary 

jit élever >pur fermer aux Suijfes le pajfage des, 
Çaules 'i Oui, on voit avec la même fùrprife. 
ce fécond exemple qu'alègue nôtre Académi
cien d'un Monument ancien ailes bien con
servé , puis qu'il n'en refte pas plus que de, 
Pautre. 11 a encore fuivi ici de fort mauvais. 
Guides. Les relies de ce Retranchement ne. 
paroiflent quedaps quelques Cartes, qui tirent 
une Ligpe de Nion au Mont Jura > & qui y, 
ajoutent cette Légende Ifânts ou Reftes du 
$4ur de Cèfar. Jaques Goulart, dans fa Cart* 
du Lac Léman, a mis fur cet Alignement, 
%eliqui<% Mûri peràptiqui à JuL Cafare fa&i. 
Cette Carte a été copiée bien des fois ; On 
la trouve, par exemple, dans l'Atlas de Blaen, 
& l'on a pris foin d'y\ conferver toujours ce 
grçtendu Retranchement. Cluviert , cet ex. 

Q Q 4 , * «1; 

/ 
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sellent Géographe, s^y eft trompa comme fts 
autres. Il dit qu'entre Nioti & le Jura on voit 
fis Ruines d'un anciens. Mut , quç les Savant 
croient être celui de Céfar9pour sopofer aux HeU 
vètiem. Il parle en particulier' d'un ancien 
Château qui étoit à l'extrémité de ce Mur » 
Çc qui le terminait, qui s'apelle, dit-il, U 
Château de la Pucelle. * Des Curieux qui ont 
été fur içs lieux , & qui y ont fait une recher-
•che éxa&e, n'ont rien trouve de femblab!e,y 
mais quand ce Château antique fubfiftsroit, 
cela ne prouveroit rien. 1 ous les habiles 
Gens conviennent aujourd'hui, qu'il faut en
tendre le Mat à la hauteur de feiae pies, que 
fit faire Céfar, d'un fimple Retranchement de 
Terre j Murum in altttudmem pedum fexdecinu 
Murm, fe prend fouvept dans ce fens-ia, & 
la nature de la chofe le demande. D'ailleurs 
Mr. l'Abé de Fonpenu l'entend d'un Rerrao-
çhement de Terre. Par conUquent les anciens 
Murs, que l'on pourroit encore trouver dans 
ces Quartiers-là, ne lui ferviïoient à rien, pous 
prouver que fon Camp de Piêardie^ qui étoit 
une levée de Terre revêtue de Gafonade, a 
pu fe conferver (î longtems en bon état. 

Qn peut regarder comme certain que l'on 
ne trouve y de Nkn au Jurat aucune trace du 
Retranchement de Çéjar* Ces prétendues 
gaines r\e fe voient plus, & peut-être n'ont* 

eJles 
* G€rtrun\a ^atiqua P. 34jS» 



fîtes jamais éxifté que dans l'imagination *-de 
ceux qui ont mal entendu ces endroits de$ 
Commentaires de CV/àr. Ce qui rend ce. 
foupçon fort vraifemblahje, ç'eft que ce n'eft 
pas là où elles devroient etfe , quand eilesau-
roient réfiftë à l'injure des tems. Le lieu oi\ 
palfoient les Lignes que Cifar fit (aire pouç 
s'opoièr au paffage des Helvétiens, 0'eft plu% 
çontefté* Depuis un certain tems les boirç 
Commentateurs lés ont tous tranfportees près* 
de Genève y au bord Méridional du Rhône, 
H s'agiifoit de difputer le paflàge de cette Rk 
viere. Pour s'y opofer ce Général Romain 
fit (aire un Retranchement, qui commençoifr 
dès le bout intérieur du Lac Limai}, vert 
Pendroit où fès Eaux fe déchargent dans lô 
Rhône, c'eft-à dire un peu au delîus de Ger 
Tjève y & il le continua le long de cette Ri
vière , ju(qu'au Mont du IVacbe, qui eft vis; 
à vis -du Pas ou Fort de la Clufe. Céfar don
ne à cette Montagne où fe terminoient fe* 
lignes, le nom de, Jura., parce qu'il en peut 
être regardé comme la continuation. Ck> 
trouve dans cet elpace les dix. neuf mille pas , 
qui eft l'étendue que Céfar donne à fon Ou
vrage ,• ce que Pon ne fauroifi trouver de Niou 
au ^ Jura, où ii n'y a que cinq ou fix mille 
pas en ligne, droite. Plusieurs autres raifoni 
^uffi fortes, démontrent cette position du -> 
Retranchement de Céfar le long dqt Jthône* 
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jQflwk Vojfim dans fes Notes fur les, Commet 
ïaiçes ije Çéfar , l'a voit déjà placé, de cette, 
jpaaniére , fur les Mémoires d'un Gentilhome. 
Alleman fort intelligent) Se qui avoii été fur 
\ç$ lieux. 

Collet dans fes Statut* de BreJJe, que noua. 
f vops trouvé en faute fur la pofition du Camp̂  
«le Galba, a. bien placé ce Retranchement de. 
Cifar, & on doit lui rendre juftice à cet égard/ 
Jl dit que ce Général fe fortifia le long du. 
bord Méridional du Rhône., jufqu'au delà dut» 
Wache. Il eft vrai qu'il a une opinion bien 
finguliére fur la fituation de l'ancien Genève.^ 
Il le place au pie du Credo,, proche des guez 
du Rhône, d'une manière à peu près auifi 
hardie que le Père Dunod Jéfuite, vouloir 
traafportei; hyenchesr dg#s fon Piûs de Franche* 
Comté. 

Dans la magnifique Edition des Commen
taires de Cèfar y que Clarine donna en 1712. 
il place auifi le Retranchement le long des. 
bords du Rhône, & on y voit une Eftamps. 
qui en donne une idée fort nette. Il donne, 
une féconde figure qui f. it immédiatement la 
première, pour repréfenter la tentative que 
firent les Suiffes peur pafler le Rhône « & 
la manière dont ils furent repoufTés : Mais 
cette autre Figure brouiiie tout, parce que. 
le Graveur âiant oublié que l'impreffion met 
à gauche ce gui étoit à droite fuç la Planche *, 

tout 



tout fe trouve à rebours, & fàtf que le Lec
teur eft entièrement dépaifé. Ou trouve au(E 
nue Carte avec la vieille erreur des Lignet. 
de Céfar, placée* de JNJW au Jura. Il y * 
longtems que l'on a remarque que la beauté 
de Mmpreffion & la jufteffe de l'Ouvrage, ne 
Vont pas toujours de compagnie. Voilà de 
quoi confoler les Gens de Lettres, qui ne font 
pas afles riches pour fe procurer ces belle* 
Editions. Ce font des Armes brillantes qui 
parent fort un Arfenal, mais qui ne font p*s 
les plus propres pour ftifage ordinaire* Qa 
peut avoir à peu de fraix des Commentateur* 
plus utiles ^pour éclakcircet Auteur Romain, 

C$ux qui voudront examiner cette Queftion 
de la pofition des Lignet de Céfar, pourront 
çodfulter une Diflfertariou là de(Fw, que l'on, 
trouve dans la dernière Edition de VHiftohre 
4e Genève. * Ce (ujet y eft parfaitement éclair-
en Nous devons cette Differtation à Mr. 
/ . fybert Butinix Médecin denôtr*Ville, qui 
mourut encore aflës Jeune il y a quelques, 
Années. Elle fut imprimée la première foi* 
dans les Mémoires fo Trévoux. * * LMuteu* 
après avoir démon'ré ton fentiment par pltt-
fleurs raifonemens convaincus t auroit bien 
fouhaité de pouvoir le confirmer par quelques 
ïeftes de ce Retranchement, s'il avoit pu en 

découvrir 
* Tom. II. p. 289. éz l'Edit. in 4.3, 

** Juillet 17**• P« »23<fc 
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découvrir. U remarqua un jour, en fe prome-, -
liant le long du Rhône, un Tertre qu'il crut 
çtje ce qu'il cherchoiç. Mai? l'aïant examiné 
plus atentivement, il reconut que ce n*étoifc 
point un Ouvrage Romain, & il a avoué dç. 
fconne foi qu'il eft plus fur de l'atribuer à la pure 
Nature. De quelque cOté que nous cherchions 
dpnc ces reflet du Retranchement de Céfar ». 
il n'en paroit pas plus de Vertiges que di* 
Camp de Galba dans le Vidais, c'eft-àrdir* 
aucune trace de part ni d'autre. Il y a biea 
des Siècles qu'ils font réduits au niveau, dt| 
terrain des environs. 

Cependant Mr. l'Abé de Foutent*, pourrez 
pouffer les ataques auxquelles il prévoit >k biea 
qu'il feroit expofé dans fon Camp dç ?equigui9 
s'étott jette fucceflîveinent,& dans le Camp, de 
Galba.9 & dans le Retranchement de Céjhr près 
àe Genève, les croyant encore tous deux eq 
alfes bon état. Mais au lieu de gagner quelque-
Pofte fortifié, il fe trouve en rafe Campagne f 
& tout-à fait à découvert. Ni d'un côté, ni dé 
l'autre la Place n'eft plus tenable. Il eft fort 4 
craindre que fon Camp de Picardie manquant 
de ces deux apuis, ne fqit enlevé aux Ro. 
main*, & que quelque autre Peuple ng. 

ÇM&MfM ce 20. Mai 1740. 

PRE'CIS 



£)u Dffcourt de Maître JEAN PETIT , Doiïeu* 
- en Théologie pour jujlifier le< Duc de Bourgo

gne de PAfJaJJînat commis en la Perfonne du 
Duc d'Orléans, prononcé devant le Ityi CHAR
LES VL & [on Cwfcil) en 1413. 

TT E S , Auteurs qui font mention de ce 
J^j Difcours rintiluleot : Juftification fout 

le Duc de Bourgogne s mais ils ne difent 
pas fi c'eft un Sermon, une Leçon de Théo
logie ou de Droit, un Plaidoyer, un Jeu d'Ef-
prit, ou une Satire ; Quoi qu'il en foit c'eft 
ime compilation de diverfes Autorités, de 
.Maximes, &de Principes, tirés de la Chaire, 
de rEcole , & du Barreau. Les Apôtres & 
les Pérès de l'Egîife y font Monfeigneurifés , 
& lç* Perfonnes, dont l'Ecriture parle, défi-
gnées par des Dignités diftinguées. 

Les motifs que Maître Jean Petit a eu d'en
treprendre la Dëfenfe du Duc dtK Bourgogne 
font tirés des qualités de ce Prince, qui é-
tpit, dit il 7 bon Chétien & proche Parent 
du Roi. D'ailleurs étant fon Souverain & 

fon 
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fon Bienfaiteur, il conclut, fous les AufpîceS 
de Monfeigneur S. GRÉGOIRE, que les motifs 
rie reconnoiffancè augmentent par la multitude 
des bienfaits. 

L'Orateur établit enfuite fa qualité ; la Dé* 
fenfe du Duc de Bourgogne, étant plutôt U 
tâche d'un Théologien, que d'un Jurifte, il 
dit qu'étant Do&eur en Théologie, c'eft~à-diai 
Profejfeur en la Loi Divine $ il eft obligé dcfosé* 
tenir la Vérité ë# de prêter fa pauvre Langue 
au Prince qui ta nourri ^ qui le nourrira fi 
Dieu fiait. Il choifit auflï des motifs pou* 
autonfer fon Difcours : Les fentimens dé 
reconnoiflànce font toujours le partage des 
belles Ames $ il en prend même vanité ; mais 
n5a - t'il point reconnu que l'Amour propre 
joué quelques fois' fes plus mauvais tour* 
aux plus grands Théologiens ? 

Quoi qu'il en foit, après avoir taché, pa< 
ce début, de fe procurer une Audience fiu 
vorable, il fait le partage de fon Plaidoiet* 
fuivant l'idée de l'Ecole } il lui donne la for* 
me rigoureufe du Sillogifme ; La Majeure $ 
ou (à première proportion contient fa Théo
rie fur les Crimes de ïLeze Majefté Divine 
& humaine ; La Mineure, qui eft la féconde 
propofition, en acufe Louis de France, Dud 
à'Orleans ; & la troifiéme, qui eft la conclu
sion , établit les peines qu'il a méritées. 

Pour faire fentir l'énormité de ces Crimes 
avec 
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ÎVec Méthode & plus d'Autorité, il clioîfit 
Un Texte dans VEcriture Sainte, & de l'ex
plication qu'il en donne, à fa mode, il en 
tire fes principes & fes fondmens. Pour et 
dirai, dit . i l , cette Autorité de Monfeigneur 
Saint Paul * Radix omnium malorum Cu-
pMîtas &c* Dante Convoitise efl de tous MauSC 
la Racine &c. en ceux quelle obfede , en ceux 
qu'elle fait Apoftats , & en ceux qu'elle fait 
Traîtres envers leurs Souverains. Ouï, maii 
ajoute-t'il, l*Eclêfiaftique femble la contredire > 

cette Maxime, parce que cfeji VOrgueil qui efi 
k commencement du pèche > Mais Monfeigneur 
Saint Jean lève la dificultè II y a convoitife 
d'honneur, dericheffes ,de délégation charnelle : 
Cela ejl clair; Mais cette dernière, dit-il , 
eft quelquefois farejfe, comme £un Moine ou 
d'un Religieux qui aime vtieux refier à fin aife 
dans fon lit, que d'aller a Matines : La gour* 
mandife, la gloutonnerie, la luxure font en
core de ce rang. Voila le premier Article de 
la première Propoficion. 

Quant au fécond il établit cette Vérité , 
que le plus grand de tous les Crimes eft ce. 
lui de Leze Majefii divine Ç^ humaine: Au
tre funefte fuite de la Convoitife, Racine de 
tous Maux. 

Il en raporte plusieurs exemples, donc le 
premier eft de Julien P Afofiat. Il étoit Chré
tien , Homme d'Eglife , Uluftre par fa Naif 

s faece : 
* I. Tim. *• 

http://dit.il
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fance : Il apoftafia & adora les Idoles, poti* 
devenir Empereur. // eut été Pape dit nôtre 
Orateur, fil avoit voulu travailler9 tnais ld 
Papalité rfetoit alors que pauvreté, mais d'être 
Empereur c'etott la plm noble & riche chofe du 
féonde. Ce Prince ne fut pas tué par un 
Vcrfan, comme quelques uns le croietot,mais 
par une voie miraculeufe. Los Chrétiens en 
aiant été perfécutés, & S. BASILE craignant -
fes reflentimens, pour n'avoir pu lui ofri* 
que trois Pains d'Orge , ils fe retirèrent en Pro* 
ceffion dans PFg*ife de Notre Dame, fur une 
Montagne près de Cèfarie* St. B a file eut une 
Vifîon : Il vit une Troupe d'Anges & de 
Saints afïèmblés devant une Dame, qui ordon
na au Chevalier Mercure > l'un des Saints* d'al
ler tuer Julien VApoftaU Ce Chevalier prit 
un Ecu & une Lance pendue à la Parois de 
PEglife t>ù il étoit enterré, & partit : On 
chercha inutilement, dans le Tombeau, la 
Lance & le Corps du Chevalier. Quelle 
n'en fut pas l'admiration ? Mais elle fut bien 
plus merveilleufe quand peu de tems après* 
S.BafileSk les Chrétiens retrouvèrent le Corps 
dans le Tombeau & la Lance toute enfin* 
gtentée pendue à la parois* Tout cela , qui 
pourroit le croire, fe fit dans un jour & deux 
nuits : L'Apoftat fut tué » & recevant fort 
fang dans fa main, i\ le jetta contre le Ciel » 
ens*ecriant: Tu m'a* vaincu GaliUen. 
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Autre exemple de la Convoîtifei $ergius + 

Chrétien & Moine deVidt Apôtre de Maho-
met i qu'il tegardoit comme un grand Capi
taine. Il s'ériga erï Législateur, & aida à 
Mahomet à foumettre à fa nouvelle Doâriné 
& à Ton Empire les Chrétiens & tous les 
Peuples de plufieurs Provinces de VA fie & dé 
Y Afrique. Ce qui fut fuivi d une magnifique 
recompenfei 

Il raporte PHiftoirs de ZÈM**Ï, DUC & 
grand Prince, dit i l , qui adora les Idoles, pouc 
avoir les dernières Faveurs d'une Damt Païen
ne du Païi de Moab : Ses Sujets fe proftitué* 
jrfent pareillement. MOÏSE f Souverain Seigneur 
& Duc de tous tes autres Peuples, fit pendre les 
Princes ; les urts parce qu'ils confentirent à 
cette Idolâtrie & proftitution, & les autres 
parce qu'ils n'en avoient pas (ait la vengeance : 
Le Peuple en fut afligé, parce que tes Juges 
ne pouvoieht pas Faire letir devoir, à caufe dtl 
grand nombre des Malfaiteurs, & fut tout du 
Duc Zambry $ foutenu de £4. mi le Hommen 
Sa fin Cependant Fut tragique; il s'en va, dit 
nôtre Do&eur, au Lvgis de la Sarrafinefdn A-
mie far Amour , £^ qui itoit ta plus belle & là 
plus gentille Femme du Pats. Alors le vaillant 
f HiNEajsS> continue- &i\, dît en [on Cœur je voué 
à Ùftu que je le vdngerai de cette injure : Ilji 
départit fans mût dire , fans quelque ( vmmande-
ment de Moife ne £ autres à ce aiantpouvoir, &' 

Pp ***» 
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s'en vint au Logis & trouve icelui Duc avec iûeïït 
Dame % faisant l'Oeuvre de délices & d'un Coutel 
qu'il avoit par manière de Dague, les transperça 
£ outre en outre & les occit tous deux cnfemblt* 

Les 24. mille Hommes adherans au Duc 
tambry, voulurent venger fa Mort, mais ils 
furent défaits entièrement. La récompenfe 
de Phinées fut éclatante, fa gloire immortelle r 
la Poftéflté feule eut le titre de Prêtrejfe, & nul 
autre ne fut Prêtre ni Evêque, parce qu'il ex* 
pia le Crime à'/fiael. 

L'Exemple de Phinées remplit à tous égard* 
les vues de nôtre Orateur. Il le fait parler 
£e confacrant lui feul uniquement par fon zèle 
& fans aucun Ordre Supérieur au Miniftère 
4e la vengeance Divine : Il prefle cette obfen-
vation en bon Avocat, comme étant le point 
principal de la Queflion, & dans la crainte 
qu'on ne comprit pas bien toute l'étendue du 
Vœu qu'il prête à Phinées, il en fait le Com*-
inentaire, il l'explique clairement: Phinées,dk-
i\ y n avoit aucun ordre , de Moife, ni £ aucun 
Juge, d?autant qtie les Juges m remploient point 
leur devoir ou par négligence ou par crainte de 
Zambry. Implication en eft snfé^Phinées répré* 
fcntoit le Duc de Bourgogne 9 Zambry le Duc 
d'Orléans, la Dame Madianite, les Maitrefles 
de ce Prince, «Se les Juges foibles fans auto* 
rite, le Roi, fes Confeils & fes Tribunaux 5 
d'où il étoit aifé de conclure » que le Duc de 

Bourgo* 
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Bourgogne ne pouvoit avoir d'autre CpmmiC 
fionpour faire tuerie Duc A'Orleans, que de 
lui même, de Ton zèle & de la néceiîîté pu-
blique. 

Quant aux peines du Crime de Lezç-Ma-
jefté Divine & Humaine, fécond Article de la 
Majeure y il fe reftreint à trois exemples. Ce
lui de Lucifer en le premier* Il étoit le plus 
beau & le plus parfait des Anges. Non conf
ient de fa beauté & de Ces rares talens , il vou
lut envahir PAutorîté Souveraine dans les 
Cieux; il fe fit un Parti confid^iable & plu-
Heurs Anges le fuivirent» MICHEL , d'un au
tre coté , s'opofa à cet atentat ; la plus grande 
partie des Anges entrèrent dans fon Service # 
& foutinrent la Juftice de fa Caufe» Les deux 
Armées entrèrent en Campagne, & fe bati-
ren 5 Lucifer fut tué de la main de St. Michel 
& tous fes Adhérans fe virent précipités dans 
fes Enfers* Ceft cette Bataille , dit nôtre 
Dodeur, que Monfeigneur Saint Jean vit eu 
vïfion Apoc. XII. v. 3. 

Le fécond Exemple eft celui du beau Ab-
fakm, qui voulut détrôner DAVID fon Pé-
re dans fa Vieillefle. On arma de part & 
d'autre; David arriva , avec fes Chevaliers9 
en la Landave Forefl. Etant encore grand 
Capitaine, nonobftant fon grand âge, il or
donna trois Corps de Bataille. Joah 9 fin 
Connttable i commanda le premier > Bifai, 

Pp % frrére 
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frère de Joab, le fécond; & Efchti, Fils dé 
Jeth, le troifiéme. Le choc fut grand &le 
deloial Abfalom perdit la Bataille : Voulant 
s'enfuir il fat arrêté par fes Cheveux, qui fe 
trouvèrent entortillé* aux branches d'un Chê
ne ; fon Mulet pafTa outre, & il y refla pendu. 
L'un des Gendarmes du Roi n'aiant pas ofé 
tuer Abfalom y à caufe des ordres de David 
fon Père; le Connétable, qui en fut avertit 
lecenfura &s'étant fait conduire auprès tf Ab
falom , il lui perça le Cœur par trois coups 
de Lance, & le fit couvrir de pierres dans 
un FofTé. Le bori Chevallier Joab aiant aprts 
que le Roi enétoit irrité & qu'il lepleuroit* 
vint auprès de lui 9 & lui dit fans le dater : 
Tu bais ceux qui fainient » & aime ceux qui 
te haiffent. Il faut cependant obferver que 
Joab avoit été grand Ami d'Abfalom, & qu'il 
avoit fait fa Paix avec fon Père, après le 
Meurtre qu'il avoit commis en la Perfonntf 
de fon Frète aine. Nonobftant cela •> dit nô
tre Doéteur, le Chevalier Joab n'obéit point 
aux Ordres du Roi, de conferver Abfalom p 
parce qu'ils étoient contraires au Service de 
Dieu > du Roi & de fon Peuple» Oui, mai* 
dira-ton , David ni Salomon n'ont point a* 
prouvé cette confequence, au contraire l'Ac
tion de Joab leur a paru fi criminelle, que 
David, dans les derniers momens de fa Vie * 
a donné ordre à Salomon de le faire mourir, 

à 
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& caufe des Crimes par lui commis en ttaant 

% jibvcr, Abfalom & Hamafa. L'objeâion e(l 
affamante , auflî nôtre Dodteur nie abfolu-
jnent le fait. 11 foutienc que la mort d'Abfa-
km ne fut point comprife dans l'ordre de Da
vid, mais uniquement celle des très bons Che
valins Abner §§ Hamafa, & pour le prouvée 
j{ cite le I. Lrv. des Rois Ch. 2. VL_ç. qui ne fait 
aucune mention de la mort à? Abfalom. Mais 
ce grand Théologien, qui a prévu l'objeâion, 
pourquoi n a-rtl pas prévu la réplique ? Quo{ 
qu'Abfalpm ne foit point nommé en terme» 
exprès, n'y eft rtl pas défigné d'mie manié, 
te claire & intelligible? Au refte, dit David , 
a Salomon,' tu fais ce que m'a fait Jëab & 
fe atfU a fait aux deux Chefs des Armées cflfi 
Xaety Aimer & Hamafa. A la vérité nôtre 
Théologien a pu s'imaginer que facufatioa 
de David contre Joah n'avait pour objet qu# 
Ja révolte, étant entré dans la Confpiratioq 
$Adonija7 & nullement la mort dWb&lom. 
(/Intérêt de fa Caufe étoit un puiflànt motif 
pour l'engager à penfer aiafi. Il segardbifc 
l'Ordre de David, entant que Père, de con
server ]a vie à (on Fils, comme une tendret 
fe aveugle i il regardait ladéfenfe de David* 
entant que Roi, de tuer Abfalom, comme une 
foibleffe, comme une grâce mal entendue 
$c un abus groffier de l'exercice de l'Auto, 
cité Soudaine ; Auflî nonobftaqt la Cfqautd 
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de Joab , fa Rébellion aux Ordres émanés du 
Trône, fa Révolte, fa Confpiratioo en faveur 
d*Adonija, voici la Conclu fi on du Doâeus 
Petit: Joab a été très bon Chevalier en tuant 
Abfalwi, mais nul, dit il, n'ejlfi bon Chevalier 
au Monde, quil ne puifje faire faute £=? nul 
Chevalier ne peut être jugé Preux, ̂  ce nyeji après 
h trépajfcment. Les Preux, félon nôtre Doc* 
teur,ne vivent qu'après leur mort. 11 a négli
gé de les mettre en paralèle avec Abel > qui 
parle après fon trépas : Non Je eus ac Jujius 
Abel 9 pofi mortetn etiam loquuntusr. 

La Reine Athaliey Mère du Roi Achazi#> eft 
fc troifiéme Exemple. Voiantfon Fils mort % 
elle veut envahir le Trône de Jérufalem , 
& fait exterminer toute la Famille Roiale ; 
le feul petit Enfant Joas eft caché par une vail* 
tante Femme fa Tante ; il ejl nourri pendant ftpb 
ans par un Evêque. Le vaillant Evêque, dk 
nôtre Orateur, & autres Preu/Fkommes le fi
rent mettre fur le Tbrène 9 & firent occire la maum 
vaife figinepar Aguets & Epiemens» D'où il 
conclut, que tout Tiran doit mourir de la 
même manière 5 Qu'il foit occis > dikil, vaiUanu 
mant ou par Aguets & Epiemens. 

Après ces Exemples , il tire les mêmes con* 
clufions de huit Confédérations ou Vérités 
qu'il établit à fa manière, & il les fait fuivre 
de huit Corrolaif es pour la juft fication du 
Duc de Baurgognc. La première de ces Confia 

derationa 
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(ftstatïotif eft : Que tout Vajfal, qui par convoitifip 

barrât >fortilège & mal engin, machine contre le 
Salut corporel de fon Seigneur eft digne de doubla 
mort, première & féconde > il commet le Péché 
ijWteU il eft Tir an : Ce qu'il prouve par Mon* 
jhigneur Saint Grégoire. 

La féconde eft ; Que le Crime eft plus atroce & 
devient plus dangereux, à mefitre que celui qui le 
commet y eft conflituè en dignité, plus puijfant, 
flus proche Parent du Prince & à couvert con-
féquemmentde P Autorité des Magijlrats. On 
peut le cuer, diuil? par les Loix Morales & 
Pivines , par douze raifins en Phonneur des 
douze Apôtres, tirées des Philofophes moraux, 
<Jes Théologiens & du Dodteur Saint, en la der
nière partie du fécond Livre des Sentences. 
Celui qui tue le Tiran, qui a ufurpé la Sou
veraineté , contre lequel il n'y a aucun re
tours, eft digne de louanges. Selon plu
sieurs Théologiens il n'eft pas permis de flatec 
un Ami, mais bien un Tiran, pour l'amu-
fer, puis qu'il eft permis de le tuer, Selon, 
S PIERRE /. Ep. Ck Il.ir. 13* Dieu veut qu'on 
fiit fournis auxRpiS) comme Souverains fur tous 
les autres, & aux Ducs, comme Commis parice-
fui à la vengeance des Malfaiteurs : D'où il s'en* 
fjuit, commue-fil, que Us Ducs font obliges de 
venger le B$i. Donc félon nôtre Dodeur , 
fous un miferable Jeu de mots , les Ducs 9 

çri? mal à propos pour les Gouverneurs* ou 
Pp 4 Ofjciers, 
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pficiers des Souverains , pourront faue-af&t 
£ner tons ceux.qu'ils jugeront eux feukçtrç 
dignes de mort. Il ajoute l'Autorité' de CiÇE-
»ON, Liv. des Ofiçes, qui dit, Qge ceux qui tuè
rent CÉSAR font à louer. BpçACt s'expri
me en ces termes, parlant du Titan : Le dirais 
jt Roil Le dirai, je Prince ï Nullement. Le^ 
Loix Civiles permettent de tuer les Déferteurs, 
les Voleurs & les Larrons de nuit, donc ilefl perr 
mis de tiier cette qui abandonnent le Roi , qui 
machinent contre /ç bien, public, foit, dejourfify 
de nuit. 

On peut objedter , dit le Votleur Petit > qu'il 
efi défendu par le; Lois Morales & Divines, 
^e faire aucun Domage, aucune Injure à foii 
Prochain ; à plus forte raifon aucun Homicide; 
Mais il répond , que, félonies Théologiens. 
Yoccijîon du Tiran rfefl pas, h,omicide , pourr_ 
ce qu'elle fut légitime ,• qup filon les Jurifconfuites, 
à efi. homicide ; mais, s'il efi jufie & licite, ne, 
s'en enfuit point de purgation, mais rémunéra* 
tion. Quant aux autres Loix, dit il, il rfyetf, 
A aucune , tant générale foit elle, qui ne fiufre, 
fis exceptions ; il faut les expliquer fuivant leur, 
efprit & leurs fins. Peut on trouver, ajoute-
t i\, une exception mieux fondée, pour celui qui 
tiie un Tiran , quand ce Tiran atente continuel' 
lementfur la vie du Roi & quand parfis Sorti
lèges il a mis fin Corps & fin Efprit dans un. 
état (i trifie, Ji foible qu'il n'eli pas capable à'é-

xetca 
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xer&r aucune Jujike, Il eft défendu; de mon
ter fut les Murail'es de la Viïïe fous peine de 
la Vie; mais ceiui qui y monte néceflaire-
ment pouç la défendre contre l'Ennemi ne la 
mérite pas. Qu'il foit défendu encore de ne 

Srendre les Armes, que par la permiffion du) 
>oii mai» n'eftce pas pour le garder & pouç 

çooferver fa Perfonne, fon donneur & le hieq 
^e l'Etat? Voila, la fin de la Loi. Xacali^ 
dit nôtre Dp&eur , que je fiijfe confie k fenX. 
hieral des dites Loix, je ne ferai point centra 
la fin. ppurquoi elles furent ordonnées kc. £4 

Î
our ce dit Monpsigneur S. PAU^ H. Corinth. 
IL if. 6, Littera occidit, charitas autem dedifi-

çat. Tenir le fent littral en la Sahite Ecriturà 
ejl occire fin Ame , mais tenir, le fins. de. vraie, 
charité, c'eji ajfavoir tendre à la fin. pourqwk 
kelles Loix font faites, c'eji, chpfe. qui bien édif. 
fie, fpirituelle édification. 

Mais ce Docteur ne fe méprent-t'il point 
lui même fur la Lettre 3c l'Efprit du PatFage 
qu'il cite, & ne commet il point la faute 
qu'il reprend aux autres ? Les Théologiens 
peuvent décider f\ l'opofiticm entière & for
melle de la Lettre & de l'Efprit çft bien apli? 
quée, & fi S. PAL'L ne veut pas dire, que 

Lettre feule n'eft pas capable de donner la 
ie (ans l'Efprit; que les, Cérémonies feules 

ce peuyent fauyei perfoune , mais que le 
Culte fpirkuel eft une condition de l'Evan

gile. 

V 
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gile. Je lçur abandonne encore les autre* 
Réflexions fur l'ufàge que Maître Jean ft* 
tfr- fait de ce Paflàge : Quoi qu'il en foit % 

$s conviendront fans doute, que l'Apôtre* 
?'a jamais eu en vue d'autorifer les AflalIK 
fats. 

Revenons à la troifiéme Confideration da 
nôtre Orateur. {1 veut aufli en faire la preu* 
ve par l'Ecriture* i ° . Miiïfe% fans aucun or.i 
dre fupérieur , ni fans aucune qualité fit 
mourir PEgiptieo. Z°. fbinées, fans aucun 
Commandement, tranfperça le Duc Zmnkryy 

it il en fut récompense, en amour, honnçur&> 
ricbéjfes. 30. Saint Michel l'Archange tua de 
même le Ttran Lucifer, & en fut récon^penfé f 
£w Amour y il fut aimé de DIEU plus que lei, 
Autres i çn honneur il fut Prince de la Cheva* 
lerie des Anges à jamais ; en Bjchejfes, // eut* 
des %ickejfes en Gloire, tant comme il voulut» 
avoir. 

La 4. ConGderation eft ; Qu*il eftplm mirfc 
torrey honorable £•? licite que le Tirnn foit tué, 
ar un des Parens du B$i que par tout autreK 

1 eft plus obligé à (à confervation, & s'il \% 
néglige, il en eft plus refponfable. 

La Ç. Que tom Strmens, Promeffes & Con* 
fédérations faites 7 dç Chevalier à autre, ne doi
vent être tenues, ni gardées, fuivant la Loi 
Naturelle, Morale & Divine, fi eïïcz fontprè* 
IHdiciables an Prince, à fa famille & au bien 

public» 



public. La proportion eft hardie * il tâche de 

Kétabjir pas les engagemens d'un bon Prin
ce , par fes obligations de fe conformer £ 
ÇEquité,, qui eft la (aine Raifon * & à /* £** 
Divine i de proférer dans dfc pareilles Pro> 
mefles, Sermens , & Confédérations , Putt. 
lité publique , qui doit toujours en être Polv 
jet diredement, ou par une exception impli* 
cite, fans quoi il eft permis au Sujet de Q£ 
pas obéir & même de fe rebeller* Que fe* 
sa-kon donc dans ie concours de ces deuat 
obligations , qui naifTent de la Religion d|i Ser<* 
ment & de l'utilité publique ? 11 faut exé
cuter la plus grande & la plus inteçreâant» 
qui regarde le Prince , & réfiKr de celle-
qui n'eft pas fi confîderable. De p'uB 
quand une Per&bne fait ce qui eft 1* 
Meilleur % il n'eft pas parjure, dit le Maitr** 
des Sentences. Où peut donc tuer un Tiran, 
quoi qu'on ait jjuré qu'on ne le tuera pa«. 
Ifidore r dans fon Livre du fouverain Bien » 
dit, qui] ne faut pas exécuter fon Serment , 
par lequel on a promis inconsidérément de 
remettre ou foufrir le mal. A plus forte 
raifon , dit notre Avocat , dans le cas , 
où Pon a promis mal à propos & ioconfide-
renient de le faire. Donc les Promeffes jiv-
ïées & les Confédérations contre le Prince * 
fon Epoufe, fa Famille & le bien du ferviç* 
de la République ne font point obligatoire*. 

La 
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L J 6. çft? Qge les Alliances ou- Confédéral 
fiop ne font feint obligatoires, fi elles tourne»? 
#u préjudice du Contraint , de [on Epoufe ou, 
de Ces Enfant. La ptqpofition eft curîeufe & 
Ja preuve ne P*ft pas moins. L\ Charité 
dit- il , eft le but & la fin du Précepte, fi
lon PApotre. La plus grande eft celle qu'ôo, 
a pour foi même, pour fa Femme pour fes 
Enfans : Or on la violeroit, fi dans ce ca$ 
on éxécutoit ces fortes de Consentions. De 
plus on y foufentend toujours , que c'eft; 
à condition , qu'elles foient ' agréables à, 
DIEU : Ot il eft certain, qu'elles ne le fe
raient pas ^ fi elles étoient contraires à la 
Charité. Au relie par de pareilles Maxi? 
mes on peut aller bien loin : Aucune Con
vention , fut elle la glus folemnelle, ne peuç 
leur réfifiter. 

La 7. Confidération eft, Qgit eft ferma, r,iêm& 
honorable de tiier un Tiran, traître S? déloïat 
$. fin Roit far Aguets, Çautelle &Epiemensi 
Jl le prouve par deux Autorités. Par ce!!a 
du Philofaphe Bocace lib. 2. de Cafibiis vtro. 
tumilluftr'rum, qu'il fait parler en ces termes: 
A. l'égard du Tiran , le honorerai je comme* 
Frince ï Lui garderai je foi comme à Seigneur iS 
îfenni : // eft Ennemi &? contre lui pnk fnn~ 
dife Armes & mêmes ej}ies. C'eft-à-dire ^ 
qu'on peut être aux aguets & le faire tom» 
|jsr dans quelqu'embufcade, pour le faire pe-
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tîr; À pour tout dire en un niot, qu'on 
peut le (aire aflaffiner. Il le prouve encore 
jpar P Autorité de PEcriture. Le Roi /&* fié 
périr toute la Race d'Achat*, & pour exter
miner aifémcnt tous les Prêtres de Y Idole Eaali 
il feignit de Vouloir l'adorer. Il ordonna à 
tous les Piètres de s'aflemblèr fans qu'il ea 
manqua un feul, À lors qu'ils furent dans te 
ïemple, il lès fit tous maflacrér, 

JOYADAS, Souverain Sacrificateur, pour 
t&er la Reine ATHAIIB , la fit tomber dans 
tin piège. JUDITH tua HOLOFFLRNE de la 
hiême manière. Le Père de Famille e(t loue 
de ce qu'il n'atend pas la Moiiïbn pour arra
cher Pivroïé. 

La 8* Confidération eft $ Que tout fujet & 
fajjal, oui machine contre la fanti de fin Sou» 
vcraitt, §§ qui pat convoitife four fa Couronné 
emploie les Maléfices, Charmes & Sortilèges, com
met le Crime de Lèie Majefii humaine & dlIdo
lâtrie. Çonfacjer des Epées, des Baâoloiretf 
( Sabres Turcs ) des Verges d'or 9 des An* 
neaux* les dédier aux Diables par NicreMart-
ce* les ficker dans le Corps d'un Homme 
xnort , dépendu du Gibet 9 les mettre dans 
fa bouche pendant plufieurs jours, pour faire 
ces Maléfices > & porter fur foi un Drap 
coufu avec de certains poils plein de la pou
dre des Os de ce pendu, c'eft abomination , 

c'eft 
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c'eft être coupable d'une double mort, pre
mière & féconde , fur tout quand les Sorcel
leries & Maléfices ont leur éfet enlaPerfon-
ne du Souverain. MonGeur Bonaventure Se 
les Docteurs en Théologie font unanimes dans 
Je fentiment, que ce ne font pas ces malefi* 
tes qui opèrent ces éfets, mais le Diable u-
âiquement, à qui ces Fauflaires & Corrup
teurs Je la Foi Catholique ont rendu leurs 
hotnages. 

Voilà la partie la plus ëblouïflante du 
Chef d'œuvre de nôtre Doéteur ,° il Pa 
laiffée fans doute pour la dernière & pour la 
bonne bouche : C'eft le tour & la finefle 
d'un Avocat auflî Savant & auflî habile que 
lui : lia voulu finir fes huit CohGdérations , 
par celle qui lui a paru la plus intereffante 
& il en veut couronner les huit Corollaires 
qu'il fait fuivre, & qui portent. i°. Que 
celui qui participant au Crime de ces Idolâ
tres & Serviteurs du Diable > tâche de les fau-
ver des mains de la Juftice, avant qu'ils 
foient jugés & punis de leurs Crimes, doit 
fubir (a même peine, fc°. Le Sujet qui pro
met une grande fomme d'Argent, pour faire 
empoifonner fon Souverain, bien que les 
Poifons achetés n'aient pas eu leur éfett 
eft digne d'une double mort, première & 
féconde. 30. Le Sujet qui fous prétexte de 
faire un Jeu & un divertiflemenc a trouvé 
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\e moîen de faire habiller le Roi * & plu. 
fleurs Perfonnes de fa Cour d'une fctofe 
combufiible , afin de les brûler , eft di
gne de double mort ; fur tout quani 
plufieurs ont été brûlez par cet Artifice. 
40. Le Vaifal qui fait des Alliances avec 
les Ennemis du Roïaume pour les empêchée 
de rendre les Places fortes qu'ils ont, & Itut 
en favorifer la confervation eft digne de dou» 
ble mort. 5°. Le Vaflal qui met fraudu* 
leufement la divifion entre le Roi & la Rei* 
ne; qui infinuë à la Reine, que le Roi la 
haït & la veut faire mourir» avec fes deux 
Enfans; qu'elle doit s'éloigner & fortir du 
Roïaume, fous prétexte de Pèlerinage, St 
qui après l'avoir follicitée de fè retirer dans 
les Terres, veut la mettre en Prifon avec Tes 
deux Enfans » & en faire autant au Roi , 
pour envahir fa Couronne, eft coupable du 
Crime de Lèze Majefté, en fécond, tiers & 
quatrième degré. 6°. Le Vaflal, qui , par 
convoitife pour monter fur le Trône, impofe 
fauffement à fon Roi des Vices Perfonels , 
redondans & pottans à l'exclure de la Cou

ronne 
* JL'Hiftoire de U Mafcttade inventée poux fâke périr Charlei 
. Vi. par le feu par oit fabwleufe. Quelle aparence qu'un 

Roi & une pacte de fa Cour eufTcnt donné dans un tel 
! piège, & que pour né pré tenter des Sauvages ils fe fu£ 
lent habillé» d.'unc Erofe poiflee , & s'expofer par là à ê-
brCilés oixétoiiféa ? D'un autre côté, cotnmrm nôtrfc Doc
teur auroit-il oié parler de cet Evénement d'une manière (t 
pofuive, en préfenss de ceux qui y étoient intaciféi. 



Jrontie, & qui Col licite le P A P E , par devU 
ves inftances, de l'en déclarer déchu , aufîi 
bied que fa Poftérité, & qui le requiert de 
difpenfer tous les Sujets & Vafiau* de leur 
Serinent de fidélité envers leur Souverain 4 
& de le mettre fur le Trône lui & fa Lignée 1 
un tel Vaffal eft coupable du Critoe de Leze-
Mdjefté au premier & fécond degré. 7* b'il 
arrive que ee Vaflal infidèle & Tirafl > pouiî 
porter lé Pape à lui acorder les fins de fort 
inique Requête, efnpèche par force les Con-
cluûons du Roi & des Clercs du Roiaume 4 
l'Union de TEglife & l'exécution de fes Dé . 
cre»; il eft deloial à Dieu > à la Sainte Egli-
fe& à fonRdi, Schifinatique & Hérétique; il 
eft digne de mourir de la mort la plus éfroi-
abie & d'être englouti en Corps & en Ame § 
comme Dathan , Chàré & Abiron. %°. Le 
Vaffal qui machine pour faire mourit le Roi? 
£ar Poifons ou Viandes empoifonnée*, eft 
Criminel de Leze-Majefté au premier]& trou 
fiéme degré. 9 0 . Le Vaffcl qui entretient 
des Soldats dans le Pais, pour faire Larcins; 
Vols , Pillages, Maflacres Viols j & avec ce 
qui met de$ Capitaines dans les Châteaux* 
Fortereffes ftPaflages du Pais, qui fait met
tre beaucoup de Tailles & d'Impôts, feignant 
que c'eft pour faire la Guerre contre les En
nemis; mais qui les enlève do Tréfûr pas 
force, les emploie pour faire des Alliances con-

éffd 
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tce le Roi> pour lui ravir fa Couronne, doit 
être puni 9 comme Tiran, faux, déloial & 
Criminel de Leze-Majefté , au premier & qua
trième degré t & eft digne de double mort, 
première & féconde. 

Après avoir ainfi établi tes peines de* Cri* 
mes de Leze-Majeftë Divine & Humaine 
dans la Majeure, l'Auteur pafle à la Mineure » 
qui eft Implication» Nôtre Dodeur étolt boa 
Logicien, il fui voit fcrupuleufement les Rè
gles de la Dialedique, les Divifions Jk les 
bubdivifions i les fujets & les atribus étoient 
rangés dans (à Tête comme dans un Livre. 
Un amas de Matériaux foilt fa Majeure : On 
voit bien que c'eft pour le* jet ter furies épau
les du Vaflal, qui répréfente le Duc tfOrlians » 
& qui par une conséquence néceâàire de Ton 
Dtfcours mérite la double mort » c'eft à-dire la 
damnation éternelle. La féconde partie du 
Plaidoier de Maître Jean Petit n'eft donc qu'u
se récapitulation abrégée & une aplication au 
Duc d'Orléans 7 de tout ce qui eft dit dans la 
première, U acufe ce Prince de plufieurs Cri* 
mes de Leae~Ma}efté& d'avoir voulu envahit 
la Couronne, pour lui & pour fa Poftérité. 

Il l'acufe d'avoir par Sortilèges donné au 
Roi des Maux de langueur , d'y avoir em
ploie un Moine apoftat, un Chevalier, un 
Ecuïer, & te nommé Varlct, pour faireinter-^ 
venir la puiflWe des Diables & fe fervir de 
tous ces Maléfices* Il dit qu'il leur avoic 

QJJ donna 
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donné pour cet éfet fa propre Epie , fa D/£ 

~gue ou fon Poignard , & fon Anneau, qu'ils 
portèrent à la Tour de Ment-jay vers Laigni 
fur Marne, pour y préparer leurs Enchante-
tnens : Le Moine en chemife & à genoux près 
d'un Buiflbn, ficha l'Epée & la Dague en ter
re , mit l'Anneau auprès, & invoqua les Dia
bles. Deux d êntr'eux nommés Hernias & 
Êfiramain l'abordèrent fous la forme de deux 
Hommes vêtus de brun vert ; il leur fit très 
grande révérence \ L'un des Diables prit l'An-
zieau, l'autre l'Epée & la Dague & s'évanoui
rent. Peu de tems après le Moine y étant 
retourné, trouva l'Epée aiant la tête rompue 
& la Dague à terre. Une demie heure après 
l'autre Diable arriva avec l'Anneau, qui écoit 
rouge comme écarlate, & en le lui remettant, 
il lui dit de le mettre à la bouche d'un Homme 
motty & puis s'évanouit. Alors le Moine ne 
douta nullement que le Roi ne périt par les 
fiâmes. Mais ces Maléfices & toutess les au
tres Machinations n'eurent pas le fuccès au* 
quel ils s'atendoient. Ce Prince fut confervé 
dans la Mafcarade, parles Dames de Berrif 
de Bourgogne <3c autres Dames & Demoifelles * 
Le feu s'étant pris à l'Habit poifle du Roi, 
ces Dames l'éteignirent & l'étouférent» par le 
saoieii de leurs Jupes. Un Auteur raporte le 
nom des Perfonnes de diftinâion qui périrent 
par ce ftratagème. 

Au refte ces Contes font voir manifefte* 
Hif nt comme l'on ctoit infeâé dans ce tems 
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là des idées de h Magie, des Maléfices, du Sor
tilège, mais il n'eft pas moins certain que 
quelques uns profitaient de l'erreur & de la 
ftupidité de ceux qui en étoient infatués. Il 
paroic que le Moine joùoit afles bien Ton Râ
le : Peut-être n'étoit-il pas fi Apoftat que nôtre 
Dodeur l'infinue ; Il fit > dit i l , une tris gran
de révérence au Diable : Mais qui fut la dupe 
de cette révérence ? Ce ne fut pas le Diable, 
car étant l'Auteur des diffimulations, des du» 
pliâtes & des trahifons, les couvrant du Man
teau des Gomplîmens, des révérencet, Se dû 
ce qu'on apelle manières dans le Monde , & 
donnant lieu par là aux Hommes de fe tendre 
des pièges les uns aux autres, il n'étojt pal 
fi fot pour s'y laïfler prendre i Le Moine né-
toit pas afles ftupide pour voir, pour croire » 
ni pour faire férieufement ce que nôtre Théo
logien lui impute. La véritable Dupe fut 
donc le Duc d'Orléans, Se ce Prince paie 
bien chèrement la tfaçon de la révéren
ce. Quant à PEpée, à la Dague & à Y An* 
neau, ils ne furent fans doute que les arrhes de 
Ja Convention, les deux Diables & le Moi* 

- ne en profitèrent. Ce fut une Société à pro
fits égaux & où chacun d'eux ne fournifloit 
que Ton induftrie ; le Duc d'Orléans, qui eu 
fit les fonds, n'en retira que de la honte. Que 
Maitre Jean Petit ne nous dife plus que le 
Moine étoit un Apfiaty il étoit bien plutôt 
unEfcroc, qui tira parti de la paffion du Duc 

Q*q 2 <l'OrW« 
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d'Orléans & de l'ignorance de Ton Siècle* Il 
a'avoit peut-être pas abjuré leChriftianifme» 
mais il n*en étoit pas moins un infigne fripon 
& un grand fcélerat. 

Quoi qu'il en foit de cette Impofture, l'on 
înfinua que le Roi CHARLES VI. en étoic ma-
léficié : Elle produifit au refte un trifte efec 
Richard Roi d'Angleterre aïant dit au Roi dans 
Une Converfation, que Tes infirmités venoi-
cnt du Duc di Orléans, celui ci par reflenti» 
ment, entra dans des intelligences criminel
les avec Henri de Lancaftre , pour le mettre 
fur le Trône d'Angleterre, & fe placer lui mê
me fur celui de France. Pour prouver en ou
tre le Crime de Leze - Majefté au fécond de. 
"gré, nôtre Dodeur acufa le Duc d'Orléans 
d'avoir follicité malicieufement la Reine dé 
fe retirer dans le Pais de Luxembourg, pout 
éviter la haine qu'il fupofa que le Roi a voit 
pour elle./ 11 l'acufe quViant voulu faire em-
poifonner le Dauphin par le moien d'une 
Pomme, elle avoit été arrachée des mains 
d'un jeune Garçon qui la lui portoit, & don
née à l'Enfant même de la Reine. 

Le Duc d'Orléans, dit nôtre Dodeur, poufi 
parvenir à fes damnables intentions, a inventé 
plufieurs Crimes contre la Perfonne du Roi, 
tedondans & rejaillijfans fur fa Génération & 
Lignée, defquels aiant faufTement informé le 
Pape, il Ta follicité de le nommer Roi, com
me le plus proche Succefleur de la Couron
ne , & de déclarer le Roi incapable de foute-

http://Hii.vbtiq.ui
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*irJ* Dignité Roiale, & fa Pofterité inhabile k, 
frcçédec au Roiaume -y comme auflï de dé* 
Charger tous les Sujets de leurs Sermens* 

Enfin dit-il encore, le Criminel Duc d'Orléans 
eft convaincu du Crime de Leze-Majefté au. 
quatrième degré. Il a fait des Alliances avec 
ks Ennemis de l'Etat & du Roiaume ; il a te
nu pendant if. ou \6. ans la Campagne avec 
(es Troupes ; il a foulé le pauvre Peuple &, 
donné lieu aux Vols , aux Homicides , aux 
Maflacres & aux Viols ; il a établi des Ca
pitaines , pour tenir les Paflages en viie d'u-
(brper la Souveraineté v il a impofé des Tailles 
intolérables, (bus le prétexte de la Guerre * 
& il en a donné l'Argent aux Ennemis du Roi, 
afin de parvenir à {a damnable entreprife. 

Toutes cçs acufations aiant été aprouvées 
par le Duc de Bourgogne, fous la réferve d'in
former le Roi de cas plus griefs qftand lieu & 
t&ns feroit, & éfant juftifiéespar tout ce qui 
a été dit dans la Majeure & dans la Mineure , 
le Dodeur Petit, conclut à ce que le Roi, 
non feulement aprouve PAflaffînat commis 
en la Perfonnç du Duc d'Orléans > mais qu'à 
lHïxemple de Monfeigneur St. Michel l'Ar
change & du vaillant Homme PhMes, il ré-
compenfe le Duc de Bourgogne , & falTe pu
blier / 'ans & dehors le Roiaume fa lotautè £ç? bon* 
ve renom ee. Dieu veuille que ainjifoit: Qui efi 
\enediBus infeculafeculorum. 

JNgUCHATB{< E. M. 
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L E T T R E 
Alix Editeurs à ïocafton des lettres Famtiques^ 

MESSIEURS, 

PUifque vous vous êtes contentés Gmple* 
ment d'annoncer les Lettres Fanatiques » 

qui ont paru il y a quelque tems, fans les 
faire connoitre par auelques traits, vous me 
permettrés de vous donner quelques petites 
Remarques générales fur cet Ouvrage. Il 
ne dément point fan Titre $ c'eft le Fanatjfme 
tout pur i mais un Fanatifme couvert de 
Nuages, qui laiflent à peine apercevoir les 
Objets. C'eft dommage, car il paroit que 
l'Auteur fait faire ufage de fa Raifon » même 
en la décriant. Ce qu'il dit fur l'Étude des 
Sciences prophanes, dont PObjet eft fouvent 
faux ou abfolumertt inutile , n'eft pas mal 
penfé. Il fe récrie principalement fur les 
Difputes & les Ergoteries des Ecoles, qui 
font perdre un tems précieux 9 qui fatiguent 
P^fprit, qui l'acoutument à confondre le vrai 
avec le faux, & Péloignent de l'évidence. 

Le Savoir Ç£ le B^aifonnetnent, diuil, ne àc-
vroient tendre qu'à nom injlruire ; ils n*ont de prbç 
qu'autant qu'ils répondent à nos besoins, $§ qu'ils 
rendent PHomme plus digne d'un titre fi honora
it. Or four (tu que ïw fe wwoijfe, & que 

Pou 
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ton cormoijfe la Hgligion à laquelle yil efl apeUé ̂  
çn trouvera qu'il n'a befoin qste de peu diïnlhuc» 
tiorij & que nous manquons bien plus par la* 
Volonté j que par F ignorance Je if os Devoirs. La» 
Nature & (Ecriture font les deux grands Livres, 
frifentis à la recherche des Hommes, & qu'il leurr 
importe le plus de connoitre. 

Quilpourroit croire qu*un Ecrivain, qui rai-, 
fbnne d'une manière fi judicieufe, donne dan* 
les plus grands écarts & dans les Vifîons le* 
plus abfurdes ? Par exemple » il nous dit ^ 
que la Lune eft toute peuplée A*EJprits, plus, 
ou moins malfaifans, félon qu'ils habitent fur 
le fommet des Montagnes, ou dans le fond 
des Goufres, que nous y apercevons avec de* 
Lunettes. Ce font ces Efprits qui dirigent 
les influences de ce Globe, & qui les rendent: 
^alignes ou favorables. Les uns, dit-il > nous, ' 
kifpirent du goût pour les Sciences profanes. 
& pour le Bel-Efprit; les autres nous pouffent, 
du Crime & aux PaiCons les plus honteufes. 
Ce font eux encore qui propuifent le Flux 
& le .Reflux de la Mer, & ces divers Phéno-
poménes, qui ont embarafle tant 4e Savani 
Philofophes. 

Il faut avouer que Mr. P E FONTENELLE 
«voit biea tort de faire de la Lune une Habi-
tion à peu près femblable à la nôtre, Se 

Seuplée par des Etres qui n'étoient pas fort 
iférens des Hommes. Aujourd'hui perfonne 

&ç fera curiçift de connoitre ce Dojgnicile ^ 
SU 4- F*» 
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puis qu*il n'eft plus habité que par des Dé
mons. Une telle Hipothèfe détruit ahfolu-* 
ment le Siftème de cet ingénieux Jéfuite, *? 
qui les plaçoit dans les Animaux. Ce n'eft 
pas à dire, que, félon l'Auteur de? Lettres 
Fanatises, quelques Efprits ne fe portent vers 
les Bêtes, d'autres vers les Plantes 4c. lln'ji 
a peut-itre rien dam la Nature qui nefoit l'Ob
jet de quelque Ffptit en bien ou en mal. Jepet^ 
fe> ajoute t'il, que rien n^efi répandu plus abon
damment dans, PUnivers que les Efprits Si lest 
Savant pouvoient fe réfoudre à raifanner , A 
imaginer moins. & à admettre ces Ecrits dont 
U Nature > ils quit croient tous leurs Sijlèmes corn-
pofés, pour s'en former un tout fmpk , qui ron-
teroit principalement là deffuu Si n t̂rp Auteur 
n'infiftoit fortement fur cette Article,, on fe-
roit tenté de croire qu'il n*a fongé qu'à faire un 
Roman ou à badiner. On a dit que les Harnu 
mes stvoient épuifé toutes les efpèces de ChU 
inères j mais il faut convenir que celle là leur 
avoit échapé. 

x Cette Vifionn'eftpas la feule dont il ait 
ornéfon Livre: U s'y érige en nouveau Pro
phète , & prédit des Révolutions prochaines , 
& qui touchent au tems où nous vivons. 
D'atreufes Perfécutions menacent principale* 
ment les Mejfagers de Folie, c'eft-à-dire , les 
Sages, les Ifrpetites, tels que lui & fes Frères * 

mais 
* Le Vite BOUGEANT, Vpîcs i*n Extrait du &om*it 

ingénieux do cet Autcm dans les Mttciucs d'Avoil , MM 
* Juin 1739. 
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mais le période de ce qu'on apelle Fanatifme ou 
Yifion viendra À la fin: Alors ceux qui avoUnt 
triomphé des ElUs feront pouffes à leur tour & 
obliges de renoncer à toutes leurs Conquêtes* 
X* Yongeurdes Enfans du Jour viendra du Sep
tentrion , & paroitra comme un Eclair. Il mar
chera [ur les Magifirats comme fur le Mortier % 
& il foulera les Çclifiafliques, qui avoiéftf don
né heu à laPetfecutwnr comme un Potier fait 
ia Boue. Par lui commence U Rggnede J. C 
en atendant qu'il règne vifiblenunt & en Perfirh 
ve, dans Us mille Ans qui viendront enfuit** 
Mais heureux les Princes & les Magifirats , qui 
tefpe&m P intérieur , qui protègent ceux qui font 
ta Guerre à la Chair, ^? qui fe Uùffent gouver* 
nef par l'Efprit* Celui qui tient une Epie aigup 
i deux tranchant leur dijlrihuera la Manne cor 
çhie? àefi à-dire les Dons do PEfprit &c. Tout 
ceci eft annoncé 4 la façon des Oracles, d'i%~ 
ne manière vague & incertaine» 

Je me fais quelque peine de raporter des 
Chimères, qui font peu d'honneur à l'Efpril 
humain % Se €pïne font certainement pas di
gnes d'un Homme, qui marque en plusieurs 
Endroits tant de juftede & de bon fens. Ce 
qu'il y a de fâcheux x ceft que quoi que nôtre 
Auteur badine Couvent agréablement, il n'en* 
tend pas raillerie far ce qui concerne (es Op^ 
nions favorites. Je ne crois pas qu'on trou
vât en lui autant de docilité qu'en marqua 
ttlluftre Mr, Dg F«KELOH, à l'égard de fon 

Wvçe 



^8# J O U R N A L HELYETIQJÈJB 

Livre des Maoçimes des Saints, qui étoife fufpeâ} 
4e Quiitifme, & qui fut condamné à Rome. 

L'Auteur des Lettres Fanatiques donne beau-
Coup de louanges à Antoinette Bourignon Se 4 
M°*c' GUÏÛUJ qui éfoic bonne Amie de Mr# 
Pe Fenebn ; mais il ne d}t rien de ce Savant 
Archevêque, (ans doute parce qu'il étoit à> 
peine initié dans les Miftères, & qu'il ne fut 
pas afles ferrile dans la Seâe II ne parle pâjfc 
Don plus du célèbre Pohret, cet Homme illu---
jniné, & cela m'étonne. En revanche il fois 
lin Eloge de Jm^ J&AM*, Cordonier , qui 
croit le grand Vifîonaire du XVI. Siècle,. Lçs 
Jfatits de cet Homme fimple, nous dit-il, fin* 
très rejpe&ables, ils contiennent plus de vraïeSL 
çonnoijfances & de profondeur qu'il ne s'en trouva 
dans tous les Lieuoç OH l'on court en chercher» IL 
<ft vrai que ce célèbre Profëlite ne faifoift 
guère ufage de laRaifon; mais à quoi eft-ellç 
bonne 'i Les Enfans de la Lumière ont. il* 
befoin de fon fecours ? Selon eux , elle ne 
fert qu*à nous aveugler, & a nous fëduire * 
Hftote ficut infantes. Si nôtre Auteur fe radou
cit quelquefois en faveur de la Raifon, s'it 
femble lui faire grâce, s'il daigne même en 
parler avec Eloge, c'eft pour faire mieujç 
remarquer le Revers de la Médaille : Il ome 
4e Fleurs la Viorne, afin de la facrifier avec 
plus d'apareil & de Pompe. 

Ce qui m'afurpris* c'eftqUenôtre'Auteut 
çjçle avantageufement des Ouvrages de M. 
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j^jfai, qui eft en quelque manière ^Interprète 
de la Raifop y mais il ne le loue qu'avçç beau* 
coup de réferve , & il le place fort au deflbu* 
de Socrate , &%pi£tètt , & de Marc*Awoin> % 
qui font, après les Initiés > fes Auteurs favoH 
ris. |l prétend que cette Source des ScietK 
ces, que nous ouvre M. RpUin% ne fourni* 
qu'une Eau bourbeufe, incapable d*etancheç 
pôtçe faif, & que bien loin de nous fortifie» 
elle ne (ait que BOUS tfoiblir*. \J Eloquence 
mâm nous, recommande, dit-il» rfefi qu'un* 
feujfè Eloquence ^fort au dejfous M Difcoursjim^. 
(le & naturel » qui part du C<eur. Toutes ce* 
rktfn de Rhétorique font des Fleurs artificielle* 
& font odeur, pour ne pas dire quelles en on* 
une mauvaije, ^§qtieiks [entent PaprêK Les, 
fait* & les Evénemens, qui font l'objet del'Bifi. 
foire y ri1 ont aucune influence fur les Mmrs > ils. 
templifftnt la tête & laijjint le Cœur vuide &; 
Jefsèchi. On fait drs Sciences une çfpèce de Lu te %. 
çu fan fe batpourfe jouer, ou dans la feule VUQ 
de triompher de fes Àdvcrfaiyes. En général il 
ejl plus aiféy dit encore nôtre Auteur, de de
venir Homme [avant, qu* Homme de Bien , ££ 
dés qu'il s'agit d'être Pun & F autre r& qm 
nous nous partageons entre ces deux cbofes% nous 
femmes tentés de nous porter au plus facile, 6J-
de préférer la Connoijfance de la Vérité & de nos* 
Devoirs r à la Vérité & aux Devoirs mêmes* 

Je me fais un plus grand plaifir de relever 
Ct que je tçouvç de boa dw* nfrrç Auteur , 

\ qu* 
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que de découvrir ce qui me paroit faux ow 
mauvais. Lors même que je crois qu'il fe 
trompe, je me garde bien de lui imputer de 
mauvaifes intentions. Le Cœur eft ici l* 
Dupe de l'Imagination : Il faut convenir que* 
cet Ecrivain en fait beaucoup plus ufage que 
de la RaUbu z- Ceft peut-être pour cela qu'il' 
afeâe de la décrier > il la regarde comme étant 
corrompue, & aïant perdu fa force & (à di
gnité. Elle a caufi, dit il, ta chiite de l*fïom?u 
tne : Le Serpent parvint afin but, en raffinant ^ 
en tirant la Femme de kjïmplicite oit elle et oit> 
& enfiduifant iHonmepar.fin moiqn. Le Ta
lent de raifoner, quelque degré de perfe&ron qu'arc 
lui fupofi y quand même cejl le Talent d'un A^ 
potre, Ç# quil procède du St. Efprit, efl le moin, 
ire de tou$ les Talens > qui fi trouvent dams 
l'Ordre Apofiolique. Cefi ce Talent dangereux * 
joint au faux [avoir y qui a fait dhtne Religion ̂  
qui confijle dans la fan&ificatim du Cœur, une 
Religion compofie dç Formules, de Cérémonies 
Çjf d'Opinions. 

Après le mépris marqué que nôtre Ora-L 
Ceur témoigne pour la Raifon, on eft éton
né de trouver un long Panégtrique de Socra-
te , qui n'étoit conduit & dirigé que par elte. 
Jl eft vrai qu'il lui donne un autre Guide | 
ç'eft le Génie familier, dont Socrate parle lui 
même. H cenfure fort i\Ir. RoUin de s'être 
mépris à cet égard, & de n'avoir pas aâes 
Q̂UC CÔ grand Héros des Sages du Paganifc 
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me. Pour lui il n'a fait aucune dlficulté de 
le ranger dans la Clafle des Deïftes & parmi 
les Adeptes, c'eft à dire ceux qui ont une 
Vocation Divine. Il diroit volontiers com
me ERASME : SanSe Socrate, ora pro nobù. 
Il le préfère hautement à plufieurs Pérès de 
PEglife, qui ont défiguré la Religion Chré
tienne psr le mélange de leurs Opinions , 
qu'ils ont confacré fous le titre de Vérités* 
Il préfère le fort d'un Païen, qui a adoré les 
Dieux qu'adoroient fe$ Pérès, & qui a été 
honnête Homme, au fort d'un Chrétien , qui 
reconoit un feul Dieu & un Médiateur, Se 
qui eft moins honnête Homme que le Païen , 
ou même qui ne l'eft qu'autant que lui. 

Il fe réjouit fort de rencontrer Socrate dans 
le féjour de la Lumière. Là il faura de lui » 
fi Ton Génie n'étoit autre chofe, que la juf-
tefle Se la force de fon Jugement, comme 
le penfe Mr. Bgïïht, ou fi c'etoit éfe&ivemcnt 
un bon Efprit, comme il en eft perfuadé, 8c 
comme le fameux Montagne femble l'indiquer* 
Il eft furpris que l'Auteur du Télemaque, con
duit par Minerve, méconoifle Socrate, con* 
duitparun bon Efprit, & qu'il le déclare un 
Impofteur. Ce qui a fait tort à Socrate, c'eft 
d'avoir recommandé à fes Amis, un peu avant 
fa mort, de facrifier un Coqk Efatlape,-mais 
le Coq , fuivant l'Auteur des Lettres Fanatiques » 
eft ici l'Emb'ème de la Voix de la Confciencfc. 
Il défigoe celui qui eft le Médecin des Ames, 

& 



f9Ô JotJUKAL MfiLVETlQUB 
& dont Socrate ignoroît le Nom. Les MiJtU 
ques ont leur langage particulier, dont eut 
feuls ont la Clé, & qui eft très fertile en Sini-
boles. Quoi qu'il en foit> nôtre Auteur croît 
bonnement, que tous les Gens de Bien ont chk~ 
•cun pur Guide un Génie * comme Socrate en a eu 
*m, Ç̂  que nousfommes tous conduits & dirigés , 
dans l'ordinaire de la Fie, par des Efprits bons oU 
mauvais. * Si cela eft, que devient la l i 
berté , & comment aurons nous la force de 
réiifter à l'impulfion de ces Efprits, qui eft 
d'autant plus dangereufe qu'elle eft fecrette 
& inviilbîe ? 

Si on demande à l'Auteur, d'où tious vien
drait cette multitude d'Efprits, dont il pré* 
tend que nous fommes mceflament environ
nés; il lève aifément cette dificuité* Nous 
avons déjà vu que la Lune eft, félon lui, une 
vafte Pépinière d'Efpritsj il ajoute, que la 
Terre & toutes les Planètes en fourmillent, que les 
bons EJprits nous viennent avec la Lumière que 
les Montagnes nous renvoient} & que les Efprit* 
des Goufres nous viennent dans FObfcurité. Eft 
il Jurprenant, dit-il encore» que Dieu qui efi 

Efprit. 
* On pourroit croire que cette Opinion dtoit aum 

celle de SENE'QUE,fi l'on prend à la lettre ce qu'il dit 
dens un Endroit : „ Je t'afiure, cher Luciliut qu'il y a 
j , un Efprit faint , qui fait fa demeure chez nous, qui 
,y nous conduit Se qui veille fur les Biens & les Maux qui 
i, nous arrivent. „ Mais il ne s'agit li que de l'Ubiquité 
de Dieu ou de fa Toute Préfence. Cela paroit rnanifeftc» 
ment par ce qui fuit : Dieu, d i t . i l , cil fort près de toi $ 
il eft avec toi* il eft au dedans de toi. 

http://dit.il
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Ëfprit, fe foit plu a créer un nombre innombra
ble cPEfprits, puis qu'il a daigné créer une infi
nité de Mouches, d'Infe&es & de Plantes ? 

Je ferois bien tenté de relever quelques 
idées finguliërcs de nôtre Auteur fur la Religion 
Naturelle j mais voulant me reflerrer dans les 
bornes de la précifion> & ces idées pouvant 
fe réfuter avec facilité, je me bornerai à en 
expofer quelques unes, 

„ La Religion Naturelle, dit il, eft àPufage 
», de tous les Hommes, & a raport à tous les 
», teins ; Ceux qui la pratiquent exactement 
„ forment une Églife à part, compofée des 
», Gens de bien de toutes les Nations, foit an* 
», ciens,foit modernes. LeTribunal de la Conf-
», cience, qui eft le Tribunal de Dieu même, les 
», juftifie. Avec le fteours de la Religion Na-
», turelle, la Bonté Divine peut nous mener 
», plus loin ; car elle n'eft qu'un degré pour 
», aller au Ciel Elle parle à la Confcience » 
», qui nous conduit par le plus droit chemin , 
», fi nous la laiflbns marcher. S'il eft vrai que 
», la Voix de la Confcience foit la Voix de 
», Dieu même, la Religion Naturelle eft une 
», Religion qui lui eft agréable jufqu'à * ce qu'il 
»» manifejie fa Volonté d'une manière plus claire 
», fëpius précife. J. C. lui même n'a fait que 
i) la perfedtioner, en travaillant à nous ren-
,, dre de nouvelles Créatures. Il ne feroit pas 
», de TEquicé de l'Etre fouverainement jufte» 
1» de condamner ceux qui n ont pas été à por-

» téi 
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f , tée d*entendre la Révélation, ou qui ne font 
t i pas encore en état d3en profiter. Si la Ré* 
„ ligion Révélée eut été la feule agréable à 
„ Dieu, il n'auroit pas atendu quatre mille an* 
„ à envoïer J. C au Monde. La Religion 
„ Naturelle eft la Religion ordinaire des Hom-
„ mes, & elle demeure telle pour le plus 
,, grand nombre d'entr'eux. Hou* fornmes 
enfin tous apellés à revenir à cet Evangile qui 
fera éternel. Nous ferons tous apellés à laijfir 

, là les Opinions » les Traditions des Pérès g? 
les Do&rines humaines, qu'on a fubfiituè à 
la Sainteté que Dieu demande. Cette Vérité 9 

dit-il, nous efi témoignée clairement dans PApo~ 
calipft% Ch. XIV. 

Il y auroit bien d'autres endroits à criti
quer ou à louer dans cet Ouvrage ; mais je 
me contente pour le coup de ce que je viens 
d'obferver. Nôtre Auteur eft le même , 
dit-on, que celui des Lettres fur les Angloù 
$§ fut les Françoié, qui ont été fi fort efti-
méés* U n'en fera pas tout à fait ainfi des 
Lettres Fanatiques. Parmi ce qu'il peut y 
avoir d'excellent, Mr. De M a ba
zardé bien des chofes qui ne feront pas du goûc 
même de fes meilleurs Amis ; & par raport à 
ces deux diférens Ouvrages, on pourroit bien 
lui Jpliquer ces deux Vers fur Molière. 

Dàni ce Sac ridicule, où $ cap in s'envelopc, 
Je ne jreconois plus l'Auteur du MiUatiope, 

GENÈVE Mr. EPURE 



- - J tl 1 H 

E P I T R E A M A D A M E 
L A 

BARONE DE B E Z U C j 

ESPRIT ! dont la bonté , répond à nos fouhaits 
Doux, pénétrant, fubtil, orné de milleatraits, 
Vous qui d'un vil- encens , méprifés l'influence , 

Qui difeernés fi bien > le vrai de l'aparenee. 
Ouvrés moi let refibrti, de cet An précieux, 
tout ne tien vous ofnr > qui ne plaile à vos yeux. 
Que fen«-|e ! En cet inftant , une furtive crainte , 
Rebelle à mes defirs , tient ma Vetve en contraint* : 
j'ai beau chercher, ereufer, je me diftile en vain» 
Et la Plume languit , dans ma ftéiile Maio. 
Faut il s'en étonner i Mon ardeur téméraire 
A chanter vôtre Nom . voulant fe làtisfaite , 
M'infpiroit des Acords , le lunette potion ; '•, 
Mais rentré, fous les Loix, delà faine Ration, 
Je rougis aujourd'hui de la vainc manie , 
Qui fi fort obfedoit, mon crédule Génie. 
Oui content détonnais , je ne veux qu'admirer ; 
C'eft afles , je n'ai rien de mieux à defiter. 
Tel qui d'un Bâtiment, reconnoit la Structure, 
Ou d'un léger Pinc eau, la litpetbe Peinture , 
Dira fans y manquer j Elle eft du Titien 
Ce Portique eft conftruit, dan le goût Corinthien. 
Sans ctre cependant, Architecte ni Peintte, 
11 paie également , d'un Portrait Ôt d'un Cintre, 
Son fort eft de juger j c'eft M fon vrai talent. 
Quel d entre ces Morceaux ; eft le plus excellent. 
Mais fi pour fes péchés, quelque vapeur obfcrtte» 
t'étourdit jufqti'aupoint, d'agir contre Nature J 

»« A 
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A l'entendre un diroir, tant il eft prévenu, 
Qu'à Ton niveau Manftrd , n'eft encot parvenu, 
ïaudis que fangué de fa foie Cervelle > 
L'Aptentif de Tes doigts, lui montre la Truelle. 
$out Homme n'eft pas fait, pour un même Métier » 
Car fans diftinftton, du Maître an Savetier 
Chacun à Ton travail » doit mefurer Tes forces , 
Autrement, englues • de trompeufes amorces , 
Le Maître & l Aprentif, tous deux n'en recevront 
four Salaire à la fin , qu'un fléttiftànt afront. 
Ce n'eft pas toutefois, qu'en Rime foit en Profe f 
Et fana rien emprunter de la Metamotphofe » 
Je ne burlè au hazard, craionner un Tableau , 
Don tel que l'auroit fait, La Èruiére ou B oïl eau , 
A ce grade émiaent, qui pourroit y prétendre r 
Leurs pareils font les feuls en état d'erttieprendre 
De narrer vos beautés, & de prouver qu'en voua 
Les dons les plus chéris, fe réunifiant tous. 
Où font ils ces pareils , Maîtres en l'Art déplaire? 
Combien en comptons nous, depuis eux â Voltaire i 
Je ne veux excepter» ni qualité ni fang, 
Nous n'en avons que peu d'afits au premier rang. 
A cet égard pourtant, n$tte petite Ville, 
En beaux & grands Efpritt, n'eft pas tant infertile; 
Parcourons les Etats. La Chaire de nos jours, 
I»réfente en OSTERVALD l'objet de nos Amours*, 
Un grand Prédicateur, fiuiple, «lair & fublime , 
Sur tout plein d'onâion, 6c du feu qui l'anime. 
Que Ci Chemin faifant, je ne trouve au ftarreau 
Grand nombre de Patru, marqués fur le Btireatt, 
Il n'eft pas moins certain , que mis à la Balance, 
Nous trouvons des Sujets, qu'on prlferolt eh France* 
D'habiles Magiftrats , de fameux Oratetirs, 
D'éloqucns Avocats > même de bons Auteurs. 
Si de la je defeens au Cercle Poétique, 
J'y connois des Pinceaux, féconds en Sel «tique. 
L'un d'emr'eux sûrement, pourroit en quatre MOb> 
De fes doâes Chinions nous régaler fix fois, 
Un fécond cri Rondeaux , en gentile Epigramrrie, 
Dont la pointe «cindroit jufqu'au centre de l'Ame i 
Un troiûéme en Sonnets, en tout genre de Vers, * 
Sam craindre des Cenfcms> les jugement pervers : 
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C'eft dommage pour nous, qu'Enfant né du fermeffe. 
L'on découvre chés lui quelque grain de pâreue, 
Son Stile 8c fon Efprit, nous elt aflës connu , 
Je le biffe, il le veut, qu'il demeure inconnu. 
Quant à ceux du commun ou du dernier Etage , 
t>e ieuri Nome, je pourrais, gâter plus d'une pige: 
11 n'eft point de Quartier, dans nos rians Valons , 
Qui ne loit intecté, de (cmblable frelons. 
Quoi feroit ce donc tant, une grande merveille, 
Si pouvant imiter, l'induftrieufe Abeille , 
Je choiiiiïois men Miel, parmi vos Ambuts , 
Four former un Raion , de vos rares Vertus i • 
Le lecret en eft beau, rout le monde l'admire. 
Chacun veut le lavoir: De la vient le délire, 
De ceux qui nop flares, de leurs Conceptions, .u ,. 
Vendent pour Elixir, leurs fades Mixtions. 
Ne faut il qu'entsflir, louanges fur louanges, 
Tranfporter Ion Objet, dans la Sphère des Anges, 
RaflVmbier en lui ieul toutes les qualités, 
Propres aux DemKDienx, folt aux Divinités? 
11 n'eft point d'Avorron , de Paris jufqu'à Rome, 
Qu'on ne pût comparer, au plus excellent Homme. 
l'ouï bien louer, il faut, & de l'art âc du choiss , 
Se faire à cet et,ard, de rignureufès Loix. 
Quelque vrai lan» cela, qu'un Eloge puiffe être, 
11 a je ne lais quoi de rude & de champêtre. 
Supoions en deux mots, mi.le fleurs en paquet, 
On ne peut fans trier les réduire en Bouquet. 
Soit fait .qu'on vante en vou» , l'honneur, la politejTe» 
Le goût, les fentimens, enrichis de Nobleiïc, 
Et ymt d'endroits encor, dont le tems avenir , 
lUlcrve à nos Neveux, le charmant Souvenir ; 
C'eft ainfi qu'en Janvier, fans miracle Se fans peine. 
D'un facile ramas, je vous fis une Etrcne. 
Un autre en avoit fait, pour Moniteur DE B E Z U C 
Extraite de fon fond, & prife de fon Sue. 
Le Nanfrel bénin , parfaitement aimable , 
Généreux, bienfaiteur, jufte, doux, équitable, 
Prévenant, gracieux, iplendide, libéral, 
Et dont le Cceur enfin au vôtre eft tout égal. 
Mais pour prix de mes Voeux, qui finiflent l'Ouvrage, 
Les lieux communs me font dévolus en partage. • 

R l 2 - L'on 
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"L'on réprdchc à mes Vers , d'être farci» d'Encens , 
'Qu'un tel l'aiium , n'eft bon, qu à fatiguer les Sens: 
11 n'eft rien au deiTiiî, dir on, ni rien de pire, < ' 
Qu'un Flateur indifefet, qui le mêle d'écrire. 
Malheureux lui ce pied, qui ra le conlumer. 
Et chfcifir pour ton loc, la fureur de rimer, 
Qu'à lamais ce Démon, terrible en Sortilège, 
i )e vienne m'engoue:, d'un fi faux privilège ! 
loin de moi pour toujours , la fote vanité 
3>e tâter à fon dam, de l'Immortalité'. 
Heureux fi pénétre , d'une lirique audace, 
J'avois dès le Berceau , fuccé le lait d'Horace ! 
Sour lors on me Vertoit, ravi dans mes nanlports , 
Z)e mon premier projet , cornpofer mes Acords. 
Au lieu que convaincu , de m* débile veine 
Si j'allois en dépit, m'expofer fur la Scène , 
l-'uliai. je Duc 8c Pair, illuftré de caudeur, 
Je ne reenportetois pour fruit de|riion labeur, , 
Que le titre chétif. de Rimeur Subalterne , 
Ou d'être mis au rang, d'un Putntre de Taverne. 
Ainû refkchiflant, fur l'extrême danger, 
Où, trop d'Ambition, turoit pu me plonger , 
Et rapelbnt en moi, le falutaire emblème 
D'un Elprit, qni fe plait, à s'ignorer loi rhêtrre , 
J'apelle àmôn fe cours , MERVEILLEUX & CHAILLET, 
Et pour me ranimer , Uu peu de Vin pailiei. 

N E U C H A T E L M. le CenfiiUer T. 

S O N-



w. 

é ïoçtfion 4e k MnUJbe de M, / | Baron A* 
B s 2 \}C, »ô*re Gouverneur. * * * • * 

PAC quelaftcux ddTein, la Parque inéiorabjc, 
A t elle de BHfcUC, voulu trancher les Jours* 

Déjà de fon^Cifeau • le coup irréparable, * 
£Uoit dans le Tombeau ̂  le coucher pour toujours. 

Four un fi digne Cher, bien faifam, jufte, afable, 
Oui lapluî langue vie, a des moraens trop couru. 
Ciel ! 4u Dcftin, ctuçj, l>rrèt irrévocable , 
Ççfa belle Carrière, auxok fini le court ! 

• Non BEZXJCvfc cneor, Gémi maligne" Envje» 
Ce nos paifibles Jours , implacable Ennemie j 
Nos vœux ont triomphe, de tes noues aucun» 

Ainfi que du Soleil, la Splendeur Venaiffinte, 
Réjouît les Mortels, que l'Ecliple épouvantej 
u s a n t e de BEZUC, rend le calme à nosCegois» 

#eâcbâtej[ Afr, C. A. P y ^ 

WRÉS: 
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LIVRES NOUVEAUX 
ET VAUTiCUL^RITEZ 

£ I T E R A I U ' » 
P A R I S . 

I L fft forti depuis peu de VImpr:tnericRtoiaks 
un Avis concernant le$ Afiwes, qui a été 

répandu dans tout le RoiaUrae. Il contient 
les Moiensdpnt ons'eft fervi pour ranimer les 
Noies, qui «voient perdu tqute aparence d* 
Vie. Ces Môïens, comme l*Avis porte, ont 
e'té tirés des diferentes Pièces qui ont paru fvç 
cette Matière dans le Mercurt Suijfe, & en« 
tfautre* de la Lettre de Mr. le Profe/lcuc 
BounGtfBT à la SOCIÉTÉ ROÏALE DES S C L 
iNCES ç;E jBenijK,} des Lettres d'un célèbre 
Médecin de Ntkthàttl) d'un habile Anatomtfc 
te caché fous le Nom de Cilidan, d'autres 
Savans, qui ont trouvé à propos de fe mafqueç 
{bus les Noms dePhjlantrope & de Pbîlalète ; 
{le diferentes Expériences raportées dans ce 
Tournai, Sç fur tout à Vocafion du jeune BA-
Ipis, qui s'étoit poié dans leJLac de ketubàtelf 
$n 17JS' & <P» Pou eut le bonheur de r*-
mener à la Vie &c. Oefi par tes foins & à 
\l r^ui^tipn de l'IUuRre Mr, Dç REAUMUR , 
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gue cet Avis a été imprimé dans l'Imprimerie* 
Roïale & dtftribué par tout le Roiaume. Et 
comme on ne fauroit trop répéter & rendre 
public tout co qui peut être utile à la Société ̂  

Î
ous mettrons ici devant les yeux du Letfteuc 
es Moyens en racourcL 

V. Des Différions faites par dç Savans Ana-
tomiftes ont apris que ceux qui ont̂ pefdu la 
Vie Tous l'Eau, ne périment pas par la quan
tité d'Eau qu'ils peuvent avaler» puis qu'ils 
en ont ordinairement moins dans l'Eftomac, 
que s'ils avoient bu beaucoup volontairement; 
Cependant comme il n'eft pas impoflible qu'ils 
aient trop bû,on peut, pour le conr oitre & leur 
faire rendre l'Eau, les mettre dans un Tonneau 
ouvert par les deux bouts , que l'on roulera 
pendant quelque tems endiférens fens. Ou 
peut encore les exciter au VojrîifTement, çn 
sntroduifant & diverfes reprifes une Plume avec 
fes Barbes dans l'Oefophage. 

2. Mais ce qu'il y a de plus preffé, après a-
yoir retiré un Malheureux de l'Eau f c'eftdc 
l'enveloper d*abord de Draps & de Couver-
tares, pour le mettre à l'abri des impreffion$ 
de l'Air. & pour commencer à le réchaufert 

3. Pour le réchaufer p'us éâcacétaent, ou 
le mettra enfuite dans un Lit, dont les Drap$ 
feront hien chauds, £ oh apliquera des Na-i 
pes & des Serviétes chaudes*fur fon Corps, 
Qnpeutemploierauffi les Bains d'E?u chau
de * daasJe çième Objet. 
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4. Comme il s'agit de remettre çn Jeu fat 

parties fblides de la Machine, afip qu'elle* pui£ 
fent redonner du mouvement aux Liqueurs , 
ÇD agitera & OQ fecoiiera le Noué d« plu-
Ccurs façons-

5. Il faut lui verfçr dans la Bouché des U* 
queurs fpiritueufes, ou à ce défaut de Yljru 
pe chaude. On emploiera auilî une Dëco&U 
on de Poivre dans du Vinaigre, pour fetviç 
de Çargarifine. 

6. On cherchera à irriter les Fibres in, 
térieurs du Ne?, (bit avec des Ëfpnts volatils, 
£>it en picotant les Nerfc quitapiffent le Nez , 
9vec les Barbes d'une Plume , fok en fouftanjt; 
dans le Nez, avec un Clulumeau, du Tabac * 
Cu quelque Sternutatoire plus pui&nt. 

7. On fe fert aulïi du Chalumeau, d'un* 
Canule x d

3une Seringue, pour foufl<:r île PAijÇ 
chaud cUn> la Bouche & dans les Inteftins. 
Des Lavemens chauds peuvent produire uq 
très bon efet ; dtmème que l'introduôtfop de 
la Fucpée du Tab^c d'une Pip̂ e dans les In» 
teftins. 

g. On doit tenter la Saignée, <5c on i* 
C#nfeille à la Jugulaire. 

9. Si tous ces Remèdes ne (ont pas fuivfe 
d'un heureux fuccè>, on pourra recourir i ta 
JJronchotomie, ç'eft-à-dire ouvrir la Tranchée 
aytère , & fou^gr de l'Air chaud par cette ou* 
\e(tgrç A pour wfonqiK lt jeu aux Poulmons r 



& Eure renaître les mouvemea? de fa Poitrine^ 
l a On ne doit pas fe rebuter fi les aparea-

CC* ne font pas d'abord telles que Pcy» pour
voit fe promettre de Tes foins charitables * $ 
faut fouvent plufieurs heures avant de voir aifc 
Ç£n (igné de Vie. 

Op déclare pofitivemen* dans cet Avis * 
que les Magiiirats, loin d'empêcher les Ct-
courb qui peuvent être fen es dans ces oc*-
(ïons, les verront au contraire avec plaiftr, 

Z U R I C H . 

MR- .* J^aUtS GFSNER, comtott* 
avec fuccès fa belle Colleâion de 
Médailles. Depuis ce que nnus eift 

avons annoncé dans nos précédons. Journaux 
ÎJ a donné en gç. Tables tré* bien gravées le* 
Jfianifwita Graca Populorum & Urbiftm, qui (e 
vendent g. Florin} 45. Crutzers,valeur d'Empi* 
re. Il va (aire paroitre aufli dans peu la prék 
miere Seâion des Médailles des Emfenuf% 
Romains en 3{. Tables très éxaâes & très belles* 
dont l'Exemplaire coûtera 2. Florins & dégu* 

MR. f ) W Hetlibcrgaçt x Elève de Mr* 
PICARD , fe propofede donner au Pu
blic » k nwgftfiqvçOuvrage des Gé-

fémonies Réligîeufes de tous %s Peuples f avec 
ks, Tables douces d'açrès cet Hoinme célèbre-1 

qui 
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qui a fait l'admiration de tous les Connoîi-
feurs. On l'a imité & contrefait en France, 
en Heiïapde , en Allemagne, & en Angleterre, 
& cet T)uvrage eft extrêmement çhec, puis 
qu'il f« vend ep Hollande jufques à î>0. Fk 
Mr. Herliberguer, pour la fatisfadion dp Pu
blic , ùk traduire le Texte original en Langue 
Allemande ; mats il l'abrégera , & il y joindra 
des Remarques curieufes & un Difcours pré* 
liminaire, Lei Tailles douces feront exacte
ment repurgées, Se cet Ouvrage eft difpofé cia. 
manière qu'on pourra avoir chaque Volume 
& chaque Secte à part, les Figures fansTex-
Çe, ou ie Texte fans Figures. Pour en'en» 
4re néanmoins ce que les Figures fîgnifient, 
pn ajoutera une Feuille en Allemand, en Frarfr 
cois, en Italien & en Hollandois, qui expliquera^ 
les Titres. Le Volume des Protejlans en granci 
Folio, contient trois Feuilles entières , & iepi 
demis des Figures de2Ç. Représentations ; il 
|e donnera à i. FI. 24.. Cr. Le Volume des, 
Juifs aura un Cahier tout entier & onze deini^ 
des Figures de 2ï„ Répréfentations ; Il le ven
dra I. FI. ÏO. Cr. Les mêmes Pièces impti;-
Çlées en S ° • coûteront 1 f. Cr. le Vol. des 
Vrotejtam, & 30. Cr. celui des Juifs, pri3 à 

L A U S A N N E . 

IL a paru depuis peu, de l'Imprimerie de. 
M"- Mat p Michel Boufquet & C. un Li-
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Ste dont voici le Titre : Dêfmfe du Chrifliaf 
'fiifîne, ou Prêfcrvatif contre un Ouvrage inti- n 

tuli, Lettres far la Religion ejfentielle à. l'Hom
me , par Mr. FRANÇOIS DE K.QCHEŜ P<y?««r, 
de l'Eglife de Genève', en a. Tomes 8|. d'envi
ron 830. pages en tout, belle Impreflion. 
Cet Ouvrage renferme XL. Lettres. Il eft 
précédé d'une longue Lettre de Mr. M t 

a l'Auteur, qui fit très bien écrite & qui fert 
en quelque façon de Préface au Livre que nous 
annonçons. Mr. M quoi que Laï
que, y relève d'une manière fort fpirituelle, 
plufieurs endrpits des Lettres fur la Religion 
ejjentigllc, Sç des Lettres fanatiques. 

Le premier Tome » qui contient XX. Let
tres , roule d'abord fur le Caractère de l'Au
teur qu'il combat & fu.r les Idées générale* 
qu'il a donné de la Religion effentielle. H 
vient enfujte aux Miracles , & il traite cet 
Article d'une manière folide, & même avec 
des tou*s nouveau*. Il examine aprçs cela 
le Principe de l'Etre fiififant à foi, que çeç 
Auteur prqpofe : Ce qui le conduit à l'Exa
men de la î^étribwioa de la Juftice Divine» 
Il retouche eo paffint l'Article des Miracles 
# l'Autorité d's la Révélation ; & il finit ça 
Volume par de* ConjQdérations fur le nou
veau Siftème , p\jr raport aux Préceptes d§ 
PEvangile. 

Les XX. Lettres du II. Tome traitent de* 
' Miftè-
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Miftcres de la Foi^ de la Rédemfion, dç lat 

• Rature du Sauveur, dç l'içléç que V Auteur de 
h Région éflendeUe donne du St. Efprit. 
V, çarje enfuite de la Providence, de la Gra-
C6 » de l'état des Hommes dans l'autre Vie $v 
& iï Ôttit par des Réflexions générales far \% 
?urificatioj5 KSc fur les Partages de l'Ecriture 
$u*on dte çn faveur du Rétabliffement. 

Mr. De Roches traite fy Matière on bon 
logicien & en habile Théologien. H écrit 
*vçc beaucoup, de précifîon, d'ordre & de 
pçteté. Oji peut placer cç Livre ata rang des 
fcojxs Ouvrage*, qui ont été mis au jopr eâ  
fcvtut <k h Religion Chrétienne. 

6 E N Ç V E . 

MRS. ks Héritiers CRAMER & Frér^ 
PHILIBERT propofent par Soufcrip-, 
tion une nouvelle Edition du Di&i^ 

tyain Ufiiverfel dt Càrnmercç,, Ouvrage pof-
thume de Mr> Jaques Sav^ri des Brutoxs. Cet* 
te Edition, en HI. Volunjes fa Folio, foç-
|*anct Papier bjanc colé fera é^aétçment Te-
•ué i corrigée, enrichie de beaucoup d*Ada
tions a d$ Remarque* & ds Mémoires nou
veau?, & le Suplément rang# en & place. H 
to4tfîeudr\ environ tfoo. Feuilles. Le prijç 
ftQUf les Soufcdvans fera de Six, Ecps, ou 
t*. Jf|. Efpèces de @enévç j L. 30. Argent de 

frmc*k 
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fronce; 12. Florins d'Empire $ if. Florins 
d'Hollande, L. z6. 8-f- de Piémont; Ç4. JWs 
d'Italie &c. Si les Aditions augmentent l'Ou
vrage de 20. Feuilles, on augmentera le Prix 
à proporion. Les Soufcriptions feront re. 
çues chez les principaux Libraires jufquer'ail 
I. janvier 1741. On paiera Ja moitié en 
foufcrivent, & l'autre moitié fix Mois après, 
en recevant les deux premiers Volumes. Le 
dernier fe délivrera gratis, à la fin de l'Année 
prochaine. Ceux qui n'auront pas fouicric 
en paieront L. 24. fans aucun rabais. Cet 
excellent Ouvrage renferme tant de Parties, 
fi interreifantes.pour tout le Monde % que ic 
Public verra fans doute avec plaifir cette Nom 
vells Edition, & que les Négocians en ps?r-
ticulier profiteront du Prix modique auquel 
elle eil fixée, pour fe procurer un Livre fi utile 
&t>ù il peuvent puifer tant de connoifiàoce?. 
On peut foufcrire fpécialement à Rchcbâtël 
chez Mr. Boive. 

T Es mêmes Libraires fe proposent auffi 
de r'imprimer divers Ouvrages confidera 

blés : En voici quelques uns des principaux. 
XïAnajlâfe de Monfignor BlANCHiM > gêné-

ralemeat tftimé de cous les Savans. Ce LU 
vre eft devenu extièmement rare ; il manqua 
en plufieurs Bibiiote^nes, & fç vend très ché* 
cernent» même en Italie, 

Uni 
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Une nouvelle Edition Latine de Pumfr* 

bORF > qui fera très belle & très correde. 
L'excellent Ouvrage du P;MALLEBAANÇHE# 

t>e inqsmehda Veritate, <'mprimé il y a long-
tertis à Genève, en Latin, fur les premières 
Editions Françoifes. H fera exactement revu 
& corrigé, fur la bonne Edition Françoife. 

VWJtoire du Concile de Trente, par FRA-
PAOLO, avec les Notes du Père CouRAiBR. 

Bingham , fur les Antiquités EcléGaftique*, 
avec des Obfervations duh Savant Italien du 
premier Ordre. 

H A L L 

î *Églife &!i République des Lettres vieri-
^ nent de faire une très grande perte, par 
la mort de Pllluftre Mr. SAMUEL WERÉNFÊLS, 
Doàeur & Profefleur en Théologie dans PU- ' 
niverfîté de BALÊ , Membre de la Société Xgïa- ' 
le d'Angleterre, pur la Popagation de la Foi &c. 
qui paffa de ce Monde a une bienheureufe 
Eternité le ïCI de ce Mois. \\ étoit né le 
x. Mars vieux ftile de PAnnée \6%j. On 
peut dire hardiment qu'il a été un des plu* 
grands & des plus excellent Théologiens que 
fon Siècle ait produit Sa profonde connoifc 
fance dans la Théologie , fes vaftes Lumière! 
dans les Sciences en général, la pénétration & 
la juftefle de fon Efprit, fon goût exquis, fi 
prudence > fa douceur, fa charité, la pureté 

de 
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de Ces Mœurs, (on Amour pour la Religion, 
fes Travaux pour la Paix & la Réunion de PE-
glife $ toutes ces belles qualités, réunies en fa 
Perfonne, lui ont $tiré la considération & l'ef-
(ime des Gens de bien, & de tous les Savans 
raifoûabléi des diférentes Communions Chré
tiennes. Nous donnerons un autre Mois 
un Abrège de la Vie de nôtre IlluftrC Défuiit. 

N E U C H A T E L 

OOur làtisfaire aux defîrs du Public, & con
tribuer au Rien de la Société, les tditeurs 

de ce Journal ont fait imprimer en un petit 
Volume de 88. Pages $° les Maximes &!es 
éxcellens Confeils fur l'Education de la Jeu* 
nefie, qui fe trouvoient répandus dans leurs 
Journaux, & qu'où leur denfandok, même 
des Pais Etrangers. Ceux qui en fouhaiteront 
pourront s'adreifer à eux, ou à Mr. Charles 
Peter, Libraire de cette Ville» 

tfS:*£&b4t£§i2bÈSâ£fr4rëâfc «*>PCiu rfifPliii ytTliîi tffî'Vi 

E M B R O U I L L E M E N T e& le 
Mot du L^jogriphe du Mois de Mai. 
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T A B L E . 

L gttre aux Editeurs fur la Retraite fit fut l'Amitié $tj« 
EclaircifTetnent fnr les reftes de quelques Camps 

des Romains , ou Critique d'un Endroit des Mémoires 
de l'Académie des Inicnptions & Belles Lettres 54!* 

Précis du Difcours du Docteur Petit , pour jurafier 
KAlTalTînat du Duc d'Orléans $$?» 

Remarques fur les Lettres Fanatiques * 5Si* 
Epitre à Madame la Baionc de Bezuc 59}* 
Sonnet à M. le Baron de Bezuc 59/» 
Avis de l'Imprimerie totale de Pans, concernant les 

Noïex 59/ . 
Kunùfmata Gncca Populorum & Urbium &c. * 601# 
Cérémonies Religieufes de ton* les Teuples , avet les 

Tailles dauces , par Mr. Herliberger de Zurich, Elève 
de Mr. Picard 601 s 

feétcnfc du Chriflianifme ou Préfervatif contre les Lettres 
fur la Religion ejfentielle, par Mr. De Roches 603* 

Nouvelle Edition du Dfâionaire de Commerce, Se autres 
ImprcflTons de Mrs. Cramer & Thilibert de Genève 604* 

Mort de l'Illuftie Mr. Werenfels, Do&eur & Prof, en 
Théologie à Bâle 6c6* 

Confeils iur l'Education da la Jcuncflc 607. 
Explication du Logogriphe de Mai 60? 

f. 531, L. 12. entre eux; au retour, lifés, ailleurs; aUteboott* 
P. 534* L. 20. extéricuicmem,iilé$, intérieurcmeut» , 
P. 535. Dans un Vers Italien» tenet, lires, tener. 
P. 538. L. 2. ôc 11. Charinenu», lifés» Chahxenus. 
P. 539. L. 4* Ricias, lifés» Nicias. 
P. 5Se- L. 24. à l'Enfant metne de la Reine, lifés, à l'En

fant du Duc d'Orléans même* 

KtKAIà de Mai P. 4$;, L« I. cujoUéa , lifés abrégées* 


